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        Un désir dangereux. Un amour interdit.


        
Eliza Cummings n’a rien d’une demoiselle en détresse. Elle est déterminée, farouche et prête à tout pour empêcher le monstre qui a fait de son adolescence un enfer de frapper à nouveau.


        Wade Sterling n’a rien d’un héros. Il est arrogant, autoritaire et égoïste. Mais il n’aime pas du tout la lueur de panique qu’il surprend dans le regard d’Eliza. Car Eliza est à lui, corps et âme – il le sent dans chaque fibre de son être depuis le premier regard qu’il a posé sur elle, ou peut-être depuis leur première dispute. 

Alors, s’il doit se battre contre des démons dont il ne sait rien pour protéger ce qui lui appartient, il le fera. Il n’a pas le choix. Avec Eliza, il n’a jamais vraiment eu le choix.
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Chapitre 1

Eliza ouvrit un œil mais ne ressentit pas cette énergie bourdonnante qui lui donnait d’ordinaire l’envie de conquérir le monde dès son réveil. En fait, elle avait plutôt l’impression d’avoir été percutée par un bus. Sa première impulsion fut de rabattre les couvertures sur sa tête et de se rendormir une heure ou deux. Elle savait qu’elle n’en ferait rien, mais c’était une idée réconfortante. A défaut, elle s’autorisa cinq minutes de plus avant de filer sous la douche.

Après la folie de ces derniers mois, l’activité tournait au ralenti dans les locaux des Services de s écurité Devereaux. Mortel. Pourvu qu’une affaire se présente aujourd’hui ! Sinon, ce serait encore une journée pourrie.

Elle s’arrachait enfin à sa couette quand le téléphone sonna sur la table de nuit. Elle lui lança un regard noir, les sourcils froncés. Personne au boulot ne l’appelait sur sa ligne fixe. Elle vérifia son portable en charge. Non, elle n’avait manqué aucun appel. Bon sang, si un télévendeur avait le culot de la démarcher au saut du lit, elle allait l’envoyer balader rapido !

Elle décrocha d’un geste brusque et aboya un « allô ! » pas franchement amical.

Il y eut un bref silence puis son interlocuteur s’éclaircit la gorge.

— Mademoiselle Caldwell ? Melissa Caldwell ?

Eliza eut la sensation que son sang se changeait en glace. Elle n’avait pas entendu ce nom depuis dix ans. En l’espace de deux secondes, son passé venait de la percuter avec la violence d’un train lancé à pleine vitesse.

— Qui la demande ? articula-t-elle d’une voix sourde.

— Je m’appelle Clyde Barksdale. Je suis le procureur du comté de Keerney, dans l’Oregon.

Bien sûr, elle savait qui était Clyde Barksdale. Comment l’oublier ? Ils avaient travaillé ensemble pour mettre Thomas Harrington derrière les barreaux !

— Je suppose qu’il ne s’agit pas d’un appel de courtoisie…, murmura-t-elle entre ses dents.

— Non, en effet.

Il poussa un soupir.

— Je ne sais pas comment vous annoncer ça, mais… Thomas Harrington a fait appel de sa condamnation et il a eu gain de cause. Il va être libéré dans trois semaines.

Elle sentit ses jambes céder sous elle et tomba assise sur le lit, en état de choc. Ce n’était pas possible. Il s’agissait d’un cauchemar et elle allait se réveiller.

— Qu’est-ce que vous dites ? chuchota-t-elle avec horreur. Comment a-t-il pu gagner en appel après ce qu’il a fait ? C’est impossible !

— Apparemment, il a réussi à retourner l’un des policiers qui avaient travaillé sur son affaire, marmonna le procureur. Celui-ci a déclaré sous serment avoir falsifié des preuves pour faire incarcérer Harrington. Comme si on avait besoin de preuves avec votre témoignage ! Mais son avocat a ressorti les vieilles histoires de l’époque qui vous décrivaient comme une adolescente jalouse et revancharde, humiliée d’avoir été repoussée par un homme plus âgé. Bref, la cour d’appel n’a pas eu d’autre choix que d’annuler sa condamnation.

Eliza resta sans voix. Elle était sidérée, submergée par une multitude d’émotions. Incrédulité, horreur, colère, effroi. Une sueur froide mouillait son front et une nausée lui tordait l’estomac. Elle allait être malade. On ne pouvait pas laisser faire une chose pareille. On ne pouvait pas remettre en liberté ce dangereux sociopathe, ce monstre !

— Quand ? réussit-elle à articuler.

Oh, Dieu, elle allait vomir. Elle plaqua une main sur sa bouche et inspira lentement par le nez dans un effort désespéré pour réprimer sa nausée.

— Dans trois semaines, répondit le procureur d’une voix amère. J’ai essayé par tous les moyens d’empêcher ce désastre mais j’ai les mains liées. Harrington ne peut pas être jugé une deuxième fois pour meurtre et on ne peut pas le poursuivre pour viol parce qu’il n’y a aucune preuve concrète. Ce serait votre parole contre la sienne et vous n’avez aucune chance de l’emporter. La seule solution, à ce stade, ce serait que l’une de ses victimes, la seule qui soit encore en vie — c’est-à-dire vous —, le poursuive au civil.

— Oh, mon Dieu, souffla-t-elle dans un murmure affolé. Il va recommencer à tuer. Il se prenait déjà pour Dieu. S’il réussit à berner le système judiciaire, il aura la preuve qu’il est intouchable, au-dessus des lois !

— S’il sort, il va vouloir se venger, mademoiselle Caldwell. C’est la raison de mon appel. Je devais vous prévenir.

— Qu’il vienne, je l’attends ! gronda-t-elle en serrant le combiné à le briser.

Elle secoua la tête pour essayer de dissiper la torpeur qui s’était emparée de son esprit depuis que le procureur avait prononcé son nom d’autrefois. Il était hors de question qu’elle fuie devant Thomas ou qu’elle se cache. C’était probablement la réaction qu’il attendait mais elle n’était plus l’adolescente naïve, avide d’amour, qu’il avait connue. Melissa Caldwell n’existait plus.

Non, elle n’allait pas fuir — au contraire. Quand il sortirait de prison, elle serait là à l’attendre. Mais cette fois les rôles seraient inversés. Ce serait lui la proie et elle le chasseur. Et elle l’expédierait en enfer parce que c’était sa place !

— Mademoiselle Caldwell, je vous ai appelée pour que vous puissiez prendre des mesures de protection et vous tenir sur vos gardes. Mais ne faites rien que vous pourriez regretter.

L’avertissement était perceptible dans la voix de Clyde Barksdale.

— Je peux vous assurer, monsieur Barksdale, que mon seul regret est de ne pas l’avoir tué autrefois ! rétorqua-t-elle d’une voix aussi tranchante qu’une lame.

Sa résolution était prise et rien ne pourrait la détourner de son but.

Elle raccrocha et ressentit encore plus intensément le froid glacial qui l’avait envahie à la seconde où le procureur lui avait révélé la raison de son appel. Elle devait absolument garder ses émotions sous contrôle ou elle deviendrait folle de terreur — et de culpabilité.

Elle ferma les yeux et, l’espace d’un instant, l’effroi la paralysa. Mais elle se ressaisit aussitôt et releva fièrement le menton. Non, elle ne céderait pas à la peur et au désespoir. Le système judiciaire avait trahi les victimes de Thomas Harrington. Il l’avait trahie, elle. Mais elle n’était pas de celles qui se résignent.

Elle connaissait mieux que quiconque l’étendue du pouvoir de Thomas et la facilité avec laquelle il parvenait à attirer et séduire ses proies. Mais elle ne le laisserait pas détruire ceux qu’elle chérissait plus que tout au monde. Les quelques personnes qu’elle s’était autorisée à aimer au cours de ces dix dernières années — depuis qu’elle avait mis hors d’état de nuire l’homme qu’elle avait adoré avec toute l’innocence de sa jeunesse.

Elle avait cru le monde débarrassé à jamais de ce monstre mais, puisqu’on allait le libérer, elle devait l’empêcher coûte que coûte de nuire à nouveau. Dût-elle y laisser la vie et brûler en enfer avec lui !

Elle aurait dû le tuer autrefois, mais elle avait cru naïvement qu’il allait payer pour ses crimes jusqu’à la fin de ses jours. Elle mesurait aujourd’hui son erreur. Désormais, elle n’avait plus le choix. Elle devait l’arrêter par tous les moyens… sinon, il allait recommencer à tuer encore et encore !







Chapitre 2

— Ça te convient ? demanda Wade Sterling à sa meilleure — et unique — amie, Anna-Grace Covington.

Wade était un authentique loup solitaire. Il fuyait les relations personnelles et n’avait pas de temps pour les amis. L’amitié impliquait une confiance en l’autre dont il était tout simplement incapable. Ce n’était pas en faisant dans la sensiblerie qu’il était devenu l’homme d’affaires redoutable qu’il était aujourd’hui.

Mais les règles qu’il s’était imposées à lui-même avaient volé en éclats quand il avait rencontré Anna-Grace. Dans un premier temps, c’est vrai, il s’était intéressé à elle sur un plan sentimental, mais très rapidement il avait découvert que cette jeune femme vulnérable avait vécu une effroyable tragédie et qu’une relation avec un homme — romantique ou purement sexuelle — était la dernière chose dont elle avait besoin.

A sa grande surprise, il avait éprouvé pour elle une affection tendre et sincère — une première pour lui — et il était devenu tout à la fois son ami et son seul confident.

Pour l’heure, Anna-Grace, ou « Gracie », comme la surnommaient ses proches, contemplait anxieusement les tableaux accrochés aux murs de la galerie.

Il passa un bras autour de ses épaules et lui donna une petite bourrade affectueuse.

— Ça va bien se passer. Cheryl a respecté tes souhaits ?

Elle hocha la tête même si elle semblait à deux doigts de vomir. Il lui prit les mains avec un soupir.

— Ma douce, si j’expose tes œuvres, c’est parce que je crois en toi. Je sais, tu es persuadée que je dirige cette galerie en dilettante et que je ne m’intéresse pas réellement à l’art, mais c’est faux. J’ai investi beaucoup de temps et d’argent dans cet endroit et si tu t’imagines que j’ai organisé ce vernissage uniquement parce que tu es mon amie, c’est que tu me connais mal. Dois-je te rappeler que j’ai aimé ta peinture avant même de te connaître ? J’ai senti tout de suite ton potentiel et mon flair ne me trompe jamais.

En réalité, la galerie Joie de vivre n’était qu’un de ses multiples centres d’intérêt. Un placement financier parmi beaucoup d’autres. Mais il n’avait pas menti : il appréciait l’art et Gracie avait beaucoup de talent.

Il avait vu l’un de ses tableaux le jour où elle était entrée ici même, jetant des regards autour d’elle comme quelqu’un qui aurait perdu son chemin depuis très longtemps. Peut-être avait-il perçu en elle une âme sœur… Ils avaient souffert tous les deux et connu chacun la désillusion, la trahison. Même si l’histoire de Gracie était plus tragique que beaucoup d’autres.

Il avait voulu la protéger quand l’homme qui lui avait brisé le cœur, le responsable de tous ses malheurs, était réapparu dans sa vie. Mais il s’était finalement avéré que Zack Covington était une victime tout autant que Gracie. Cet homme avait pleuré la disparition de son amour d’enfance pendant dix ans et n’avait jamais cessé de la chercher. Ils avaient traversé des épreuves terribles et même leurs retrouvailles avaient été semées d’embûches. Mais aujourd’hui, enfin, ils étaient mariés, heureux, et l’exposition que Wade avait planifiée juste avant le cataclysme allait ouvrir ses portes dans deux jours.

— Tu dois penser que je fais ma prétentieuse pour chercher les compliments, murmura Gracie avec un soupir.

Wade posa un doigt sur ses lèvres pour l’empêcher de continuer.

— Tu es l’une des personnes les plus modestes et les plus sincères que je connaisse, Gracie. Personne ne peut imaginer que tu cherches les compliments. Maintenant, si tes œuvres sont disposées à ta convenance, je suggère que tu me donnes la liste de tes invités. Le vernissage est ouvert au public, bien sûr, mais je vais aussi convier des professionnels qui seront à mon avis séduits par ton talent. Et naturellement j’enverrai une invitation en bonne et due forme aux personnes de ton choix.

Il lui décocha un clin d’œil.

— Cheryl a travaillé main dans la main avec une agence de publicité. La campagne de marketing est lancée, avec des annonces dans la presse, sur Internet et les chaînes de télé. Tu vas faire une entrée fracassante dans le monde de l’art, ma belle.

Elle ouvrit la bouche, les yeux écarquillés. Puis elle déglutit et un mélange de doute et d’épouvante apparut sur son visage.

— Mais ça va coûter une fortune ! Jamais je ne pourrai payer !

Il secoua la tête.

— Je prends tout à ma charge. Ça s’appelle un investissement, Gracie. Je mise sur une artiste qui va me rapporter d’énormes bénéfices. D’autant que j’ai l’intention de prendre une commission sur chaque toile vendue, ajouta-t-il avec un sourire. Tu vois ? Si c’était une affaire de copinage, je ne me conduirais pas comme un enfoiré en réclamant un pourcentage. De mon point de vue, tu vas nous faire gagner beaucoup d’argent à tous les deux.

Elle éclata de rire et sembla se détendre enfin.

— Je devrais t’embaucher comme manager. Dieu sait que je n’y connais strictement rien en… en tout ! Si jamais je gagne une petite notoriété, je n’aurai pas la moindre idée de la façon dont je devrai gérer mes affaires !

— Toi tu peindras et moi je me chargerai de tout le reste. On va faire une équipe formidable, tous les deux. Tout ce dont j’ai besoin, maintenant, c’est ta liste d’invités.

Elle réfléchit quelques instants.

— Ils ne seront pas très nombreux. Tous les employés de SSD, bien sûr. Eliza, surtout.

Wade serra les lèvres en entendant ce prénom et en voyant l’incertitude se refléter dans les yeux de Gracie.

— Tu crois qu’elle viendra ? Tout le monde s’inquiète pour elle. Je pense qu’elle devrait sortir davantage, voir du monde… Elle a besoin de se changer les idées.

— Quel est le problème avec Eliza ? demanda-t-il d’un ton glacial.

Il n’était pas d’accord avec le diagnostic de Gracie. Eliza n’avait pas besoin de sortir davantage — au contraire ! Cette tête de mule ferait mieux de prendre du repos pour essayer de récupérer après l’épreuve horrible qu’elle avait traversée. Mais bien sûr c’était trop lui demander ! Elle préférait courir au-devant du danger pour sauver tout l’univers. Tout l’univers sauf elle !

Le visage de Gracie s’assombrit davantage.

— Je ne sais pas. Elle n’est pas elle-même en ce moment. Quelque chose ne va pas. On lui a posé la question mais, tu la connais, elle ne parle jamais d’elle.

— Elle ne va pas bien et ça vous étonne, vraiment ? lança-t-il d’un ton plus agressif qu’il ne l’aurait souhaité.

Bon sang ! Même quand elle n’était pas là, cette femme réussissait à le faire sortir de ses gonds ! Il fallait absolument qu’il se tape une fille, n’importe laquelle, pour la chasser de ses pensées. L’ennui, c’était qu’il ne pouvait plus regarder une autre femme sans voir Eliza. Elle était en train de le rendre dingue !

Gracie le dévisagea, interdite.

— Pourquoi dis-tu ça ?

— Pourquoi ?

Il serra les dents et compta sur ses doigts.

— Récapitulons. Elle a été kidnappée, torturée, à moitié noyée. Elle a failli mourir. A peine ranimée, elle est repartie à la poursuite des fils de pute qui vous ont agressées, Ari et toi. Elle a failli mourir une deuxième fois !

Il secoua rageusement la tête.

— Si je n’avais pas pris la balle qui lui était destinée, elle serait six pieds sous terre aujourd’hui ! Là-dessus, elle a repris le boulot comme si de rien n’était et vous vous étonnez qu’elle n’aille pas bien ?

Il croisa les bras sur sa poitrine, la colère bouillonnant en lui comme dans un chaudron.

— Est-ce qu’elle dort la nuit, seulement ?

Gracie cilla.

— Je ne sais pas, Wade. Comment veux-tu que je le sache ?

— Tu peux lire dans ses foutues pensées, non ?

Son amie rougit et il s’en voulut aussitôt de son éclat. Gracie n’y était pour rien.

— Désolé, dit-il d’une voix radoucie. C’était une réflexion stupide. Bon sang, cette fille me rend fou !

— Je pourrais lire dans ses pensées si je la voyais, répondit Gracie d’une voix douce. En fait, je crois…

— Quoi ? demanda-t-il, soudain sur le qui-vive.

— Je crois qu’elle m’évite précisément pour cette raison. Elle se défile dès qu’elle me voit. Elle était là, hier, quand je suis entrée dans le bureau de Zack pour lui parler. Comme par hasard, elle a immédiatement prétexté un rendez-vous urgent pour s’éclipser.

Il réprima un juron. Oh oui. Nul doute que ce chat sauvage avait des choses à cacher. Par exemple qu’elle était au bout du rouleau et qu’elle courait à la catastrophe si elle continuait à ce rythme. Il avait envie de l’empoigner et de la secouer pour lui remettre les idées en place. Bon Dieu, il y serait allé de ce pas s’il n’avait pas eu la certitude de se faire étriller.

Mais il en avait terminé avec cette petite mégère. Oui, il en avait fini avec elle et avec SSD et avec toutes leurs foutues missions ! Il en avait assez de courir après une inconsciente qui ne pensait qu’à sauver le monde pendant qu’il s’échinait à essayer de la sauver, elle.

Quelle ingratitude ! Elle lui avait hurlé dessus sans même admettre qu’il lui avait sauvé la vie. Pas un merci, rien ! Tout ce qu’il avait récolté, c’était une obsession en bonne et due forme. Il ne pouvait plus regarder une autre femme sans voir passer devant ses yeux l’image d’une petite blonde cinglante, exaspérante, adorable…

Il jura tout bas et Gracie le dévisagea bizarrement.

— Eliza est une lâche, dit-il tout haut. Elle me fuit comme la peste. Depuis que j’ai été blessé à sa place, elle trouve toujours une bonne raison pour m’éviter.

— Bienvenue au club, murmura Gracie.

Son expression peinée le décida. C’était réglé. Quel que soit le secret que cette tête de mule voulait cacher, elle viendrait à l’exposition. Il était hors de question qu’elle gâche le grand soir de Gracie.

— Elle va venir. Même si je dois la ligoter et la jeter en travers de mon épaule !

Gracie cilla, l’air inquiet.

— Ce n’est pas si important. Vraiment. Je… je pense que nous devrions lui laisser un peu d’espace.

— Ne t’inquiète pas, la rassura-t-il avec un sourire. C’était une image. Je ne vais pas le faire, bien sûr.

Menteur.

— Mais j’aurai une petite conversation avec elle quand je lui remettrai personnellement son invitation.

Ou plutôt son ultimatum. Pour une fois, il n’était pas mécontent de l’affronter. Au contraire, il était même impatient ! Eliza ne l’aimait pas — et c’était largement réciproque — mais elle savait qu’il ne bluffait jamais. Elle n’aurait donc pas d’autre choix que de venir de son propre gré à la soirée de Gracie… Ou de subir l’humiliation d’être transportée comme un sac à patates.







Chapitre 3

Eliza jouait à cache-cache depuis le coup de téléphone du procureur. Elle évitait soigneusement ses coéquipiers… même si elle savait que la fuite n’était pas une solution parce qu’ils allaient forcément finir par se poser des questions. Mais tant pis, elle n’avait pas le courage de les affronter pour le moment. La honte de ses erreurs passées était une brûlure permanente qui lui rongeait le cœur et l’âme.

Aujourd’hui, elle travaillait pour des gens qui aidaient leurs semblables et défendaient des causes justes quitte, parfois, à tordre légèrement les règles pour y parvenir. Mais quelle importance ? Face au mal absolu, il n’y avait souvent pas d’autre solution que d’emprunter des chemins détournés.

Caleb Devereaux avait mis l’un de ces êtres maléfiques hors d’état de nuire. Mais grâce à ses dons de télépathie ce démon avait continué à les contrôler depuis sa cellule, lui et celle qui était devenue sa femme, Ramie. Il leur avait fait vivre un tel enfer que, pour couper le lien mortifère qui les reliait à ce détraqué, Caleb n’avait eu d’autre choix que de le tuer. Il lui avait mis une balle dans la tête.

SSD avait ensuite modifié la scène de crime en glissant un revolver sans empreintes dans la main de ce taré, le doigt sur la détente, pour qu’on croie que Caleb l’avait abattu en état de légitime défense. Certes, ce n’était ni légal ni moral, mais c’était juste. Parce que ni Caleb ni Ramie ne méritaient de payer pour la mort de ce dégénéré.

Eliza soupira.

Sa future mission serait également un acte de justice. Peut-être pas aux yeux du public, de la police et du système judiciaire. Mais pour les femmes que Thomas Harrington avait torturées et assassinées ? Pour leurs familles qui les pleuraient encore aujourd’hui ? Pour elles, ce serait un châtiment mérité. Peu importait la façon, du moment qu’il payait pour ses crimes. Personne ne pouvait imaginer quelle âme monstrueuse se cachait derrière cette façade charmeuse et élégante. Eliza était la seule à connaître son vrai visage, la seule à pouvoir mettre fin à ses crimes. Cette connivence entre eux faisait peut-être d’elle un être aussi tordu et pervers que lui. Peut-être fallait-il devenir diabolique pour traquer le diable.

A cette heure, les familles des victimes avaient dû être informées, comme elle, que Thomas Harrington allait être remis en liberté. Elles ressentaient probablement le même désespoir, la même colère, le même sentiment de trahison et de révolte. Elles étaient sans doute scandalisées par les manquements d’une justice censée faire respecter la loi et punir ceux qui l’enfreignaient. Elles enrageaient de leur impuissance… mais Eliza serait leur bras armé. Elle allait leur rendre justice, dût-elle y laisser la vie.

D’une certaine façon, elle était déjà morte depuis dix ans, depuis qu’elle avait compris combien elle s’était montrée stupide et aveugle. Elle était aussi responsable du meurtre atroce de ces pauvres femmes que Thomas lui-même et jamais elle ne se pardonnerait les abominations qu’il avait commises en son nom.

Melissa Caldwell était morte voilà dix ans et Eliza Cummings l’avait remplacée. Elle était devenue une femme sans passé, libre de tourner la page, de tout recommencer à zéro et d’essayer de se réhabiliter en aidant ceux qui avaient besoin d’être protégés. Petit à petit, elle avait fini par croire à sa nouvelle identité, par oublier Melissa Caldwell. Quelle folie d’avoir imaginé qu’elle pouvait expier ses péchés et effacer ses erreurs ! Il aurait mieux valu…

Elle se figea, glacée par la pensée qui venait de s’imposer à elle. Son cœur battit à tout rompre et ses paumes se mouillèrent de sueur tandis qu’elle déverrouillait la portière de sa voiture. Cette pensée ne la quittait pas depuis le coup de téléphone du procureur. Elle était là, dans sa tête, silencieuse mais omniprésente, même si elle refusait encore de la formuler avec des mots, parce qu’elle la rendait vulnérable. Une sensation qu’elle s’était juré de ne plus jamais éprouver. Plus jamais.

Elle aurait mérité de mourir dix ans plus tôt. Aujourd’hui, le moment d’expier était arrivé, et elle l’acceptait. C’était sa punition. Justice serait alors enfin rendue, en totalité. Thomas avait été le seul à payer autrefois quand il avait été condamné à perpétuité. Elle acceptait de subir la même peine. Elle appelait même la mort de ses vœux. Elle n’avait pas peur — au contraire. Peut-être connaîtrait-elle enfin la paix. Peut-être Dieu lui accorderait-il le pardon pour les crimes qu’elle avait commis quand elle était encore presque une enfant, désarmée face aux manipulations d’un homme plus âgé et plus expérimenté. Non, pas un homme. Un désaxé. Un monstre comme il n’en existait que dans les cauchemars et les films d’horreur.

L’incarnation du démon.

Sauf que Thomas était bien réel.

Elle claqua la portière de sa voiture, mit le contact et manœuvra pour quitter sa place de parking devant les bureaux de SSD au moment précis où Dane sortait de l’immeuble. Il leva la main pour lui faire signe d’attendre, mais elle fit mine de ne pas le voir.

Pas question de s’arrêter. Avec Dane, elle devrait la jouer très fine et afficher son visage le plus naturel pour ne pas éveiller ses soupçons. Elle appuya un peu trop brutalement sur l’accélérateur, ses pneus crissant sur le goudron. Nul doute que son partenaire et patron — Dane avait plusieurs casquettes chez SSD — avait des questions à lui poser et elle n’était pas psychologiquement prête pour l’affronter.

Elle avait intercepté les regards que lui lançaient ses collègues quand ils pensaient qu’elle ne les voyait pas. Des regards soucieux, remplis d’une inquiétude qui attisait sa culpabilité. Ils sentaient tous qu’il se passait quelque chose, qu’elle n’était pas elle-même. Dane plus que les autres. Ils étaient partenaires depuis très longtemps et il avait une sorte de sixième sens qui ne se trompait jamais.

Il était impossible de lui mentir. Il n’avait même pas besoin de parler. Son regard perçait vos défenses. Il n’aurait qu’à la fixer et elle ferait des aveux complets. Ensuite, il l’enfermerait probablement à double tour quelque part pour l’empêcher d’accomplir ce qu’elle considérait désormais comme sa dernière mission. La plus importante de sa vie.

Elle risqua un coup d’œil dans le rétroviseur et grimaça en le voyant planté au milieu du parking, les sourcils froncés. Il regardait dans sa direction d’un air sombre.

Elle ne pourrait pas l’éviter éternellement mais il fallait qu’elle tienne jusqu’à ce qu’elle soit archi-prête, archi-blindée, pour lui balancer le mensonge le plus énorme — et le seul d’ailleurs — qu’elle aurait jamais proféré devant lui. En attendant, elle devait continuer à le fuir, lui et tous les autres, et à prendre la poudre d’escampette chaque fois que l’un d’eux tentait de la coincer en tête à tête.

Ce ne serait plus très long, heureusement. Elle avait encore besoin de quelques jours pour mettre au point les derniers détails de son plan, rassembler le matériel nécessaire et livrer à Dane un mensonge bien ficelé. Ensuite, elle se mettrait en route.

Envahie par un soudain sentiment d’angoisse, elle ferma brièvement les yeux avant de se mêler à la circulation. Ils allaient tellement lui manquer ! C’était pour cette raison qu’elle avait décidé d’approcher Dane après la fameuse « grand-messe » que Caleb et son frère, Beau, organisaient chaque 1er du mois dans les bureaux de SSD.

Ce serait une façon de leur dire adieu à tous. Ils avaient pris une place énorme dans sa vie. Ils étaient ses amis, sa famille. Elle aurait donné sa vie sans hésiter pour chacun d’eux. Ramie et Ari ne seraient malheureusement pas là. Gracie non plus.

Son cœur se serra parce que Gracie, plus qu’une autre, ne devait pas comprendre pourquoi elle l’évitait et refusait de lui parler. Elle était certainement très triste et Eliza détestait l’idée de lui faire de la peine.

Gracie était la gentillesse incarnée. Elle était timide mais essayait de reprendre confiance en elle. C’était fabuleux que Zack et elle aient enfin trouvé le bonheur après dix ans de séparation et de souffrances. Eliza l’aimait tendrement, tout comme Ramie, Ari et Tori, la petite sœur de Caleb, Beau et Quinn. Tori aussi avait terriblement souffert entre les mains d’un fou. Elle avait été séquestrée, martyrisée, et se remettait difficilement de ce qu’elle avait enduré. Peut-être ne s’en remettrait-elle jamais complètement.

Si Caleb n’avait pas contraint Ramie à utiliser ses dons de télépathe pour retrouver sa sœur, elle serait morte aujourd’hui.

Toutes les quatre étaient douées de pouvoirs extraordinaires. Tori faisait des rêves prémonitoires. Ce don s’apparentait malheureusement à une malédiction pour elle parce que les flashs qu’elle avait ne lui fournissaient aucune information sur les futures victimes : elle ne pouvait pas les prévenir du danger et c’était une source de grande détresse pour elle. Ramie avait un don tellement puissant qu’elle aurait pu affronter un monstre comme celui qu’Eliza s’apprêtait à combattre. Mais jamais Eliza ne prendrait ce risque car ce serait probablement un duel à mort. Ari avait un énorme potentiel mais pour l’heure elle n’en avait exploité qu’une infime partie. Le jour où elle saurait le contrôler, elle deviendrait quasiment invulnérable. Quant à Gracie…

Eliza se mordit la lèvre parce que ce n’était ni Ari ni Ramie qu’elle fuyait. C’était Gracie et son pouvoir de lire dans les pensées. Si jamais Gracie voyait ce qu’elle s’apprêtait à faire, elle le dirait immédiatement aux autres et tout serait perdu.

Elle s’arrêta en route pour s’acheter un sandwich dans un drive-in. Elle n’avait pas faim mais elle devait prendre des forces. Elle ne pouvait pas se permettre d’être faible face à Thomas. Ni physiquement ni psychologiquement.

Son déjeuner posé à côté d’elle, sur le siège passager, elle se gara sur le parking, en face de chez elle. Elle serrait le frein à main quand elle reconnut le véhicule luxueux garé sur la place d’à côté. Son propriétaire était appuyé au capot avec cette arrogance nonchalante qui n’appartenait qu’à lui.

Wade Sterling. Bon Dieu, qu’est-ce qu’il fichait ici ?

Son déjeuner oublié, elle descendit de voiture et claqua la portière avec une violence inutile. Il sourit, visiblement amusé par sa réaction épidermique.

Elle ne lui ferait pas le plaisir de se mettre en colère. Serrant ses clés dans sa paume, elle contourna sa voiture et passa devant lui comme s’il n’existait pas. Il la saisit par le coude. Elle pivota vers lui, vibrante d’une colère à peine contenue.

— Enlève ta sale patte. Tout de suite.

— C’est une façon de remercier l’homme qui t’a sauvé la vie ? dit-il d’une voix ironique.

Elle eut envie de hurler. Personne, absolument personne, ne savait provoquer sa colère comme ce bouffon. Sa seule présence revenait à lui agiter un chiffon rouge sous le nez. Ce sourire suffisant au coin de ses lèvres, ce petit air supérieur, cette prétention… Dieu, cet homme était un répulsif vivant !

Elle gronda. Il l’exaspérait tellement qu’elle avait envie de faire quelque chose de complètement stupide comme taper du pied, s’arracher les cheveux ou lui flanquer son poing dans le nez. Qu’il aille au diable, elle n’avait pas de temps à perdre pour des sottises !

Ils s’étaient évités mutuellement — et avec succès — depuis l’incident qu’il venait d’évoquer. Monsieur lui avait sauvé la vie, vraiment ? Mais, s’il n’était pas venu faire le guignol au milieu du champ de bataille et si elle n’avait pas été occupée à empêcher cet imbécile de se faire tuer, elle n’aurait pas été à deux doigts de se retrouver devant saint Pierre ! Et maintenant, sous prétexte qu’il avait reçu la balle à sa place, il voulait qu’elle se mette à genoux pour le remercier ? Bon sang, ils avaient réussi à ne pas se croiser pendant des semaines, quel besoin avait-il de réapparaître ?

Bien sûr, ils n’avaient pas toujours pu s’éviter. Au mariage de Zack et Gracie, par exemple, il avait bien fallu qu’ils cohabitent, le temps d’une soirée. Naturellement, Sterling en avait profité pour la provoquer. Il avait commencé par la traiter de lâche et l’accuser d’avoir peur de lui. Et ensuite il avait réclamé une danse. « Exigé », serait un terme plus approprié. En temps normal, elle l’aurait envoyé bouler avec joie, mais ce n’était ni le lieu ni le jour pour faire un esclandre. Et puis Gracie avait enfoncé le clou en déclarant, les larmes aux yeux, que rien ne pourrait lui faire plus plaisir que de voir danser ensemble ses deux meilleurs amis.

Eliza avait grincé des dents, consciente de s’être fait avoir par ce bâtard. Il avait fait exprès de l’inviter à un moment où elle ne pouvait pas refuser. Elle n’avait rien dit devant les mariés mais elle ne s’était pas privée de l’insulter pendant toute la danse. A sa grande déception, il n’avait répondu à aucun de ses sarcasmes. Il s’était contenté de sourire avec une arrogance teintée d’amusement, tout en la déshabillant du regard et en la tenant tellement serrée qu’on n’aurait pas pu glisser une feuille de papier à cigarettes entre eux.

Dès la fin du slow, elle s’était arrachée à ses bras et s’était enfuie comme si elle avait une meute de loups à ses trousses, poursuivie par son rire sardonique et ses derniers mots : « Petite lâche ! » C’était la deuxième fois qu’il lui lançait cette insulte. Deux fois de trop.

Il n’essaya même pas de cacher son amusement en l’entendant gronder de colère. Ses yeux étincelèrent et ses lèvres s’ouvrirent sur un sourire absolument… magnifique. Eliza cilla, oubliant brièvement qu’elle était folle de rage. Il ne souriait jamais. Pas de cette façon, en tout cas. Jusqu’ici, elle ne connaissait que son petit sourire en coin qui s’apparentait davantage à un rictus ou à une grimace, selon son humeur. Mais elle n’avait jamais vu ce sourire franc qui dévoilait ses dents et plissait le coin de ses yeux. Merde, il était complètement craquant. Elle faillit s’étrangler à cette pensée incongrue. Craquant ? Il fallait qu’elle aille consulter d’urgence !

Elle le dévisagea avec un mélange d’incrédulité et de fascination, éberluée de lui découvrir ce charme ravageur. Elle comprenait pourquoi il n’était jamais en manque de compagnie féminine. Gracie lui avait dit un jour qu’elle avait perdu le compte des filles qui entraient et sortaient de sa vie.

Sur le coup, elle y avait vu une confirmation de ce qu’elle pensait : il était tellement odieux qu’il était incapable de garder la moindre petite amie. Cette idée lui plaisait et elle s’en était réjouie jusqu’à ce que Gracie remette les pendules à l’heure. En fait, ce n’étaient pas les femmes qui fuyaient sa compagnie, c’était lui qui ne les gardait jamais plus de quelques jours avant de passer à la suivante ! Monsieur était un coureur qui ne cherchait que son plaisir. Mais bon, un homme ayant son physique et son compte en banque pouvait se permettre d’être sélectif. Les femmes tombaient comme des mouches, attirées par ses airs de mauvais garçon et par cette flamme mystérieuse qui brûlait au fond de ses yeux sombres.

L’homme était énigmatique, pour le moins. Eliza avait fait des recherches sur lui quand il avait collaboré avec SSD. Il n’avait pas de casier mais elle n’avait rien trouvé qui lui permette de penser qu’il était blanc comme neige non plus. Personnalité suspecte, avait-elle noté sur sa fiche. Elle s’en était ouverte à Zack mais elle n’avait rien de tangible à lui présenter. Seulement des choses un peu bizarres et ses propres soupçons. Sans oublier son flair, qu’elle écoutait toujours.

En tout cas, son côté voyou séduisait une certaine catégorie de femmes : les bimbos sans cervelle qui se laissaient hypnotiser par sa belle gueule et son compte en banque bien garni — de loin son meilleur atout. Quelle importance s’il passait ses week-ends à torturer des gentils animaux ou à assassiner des petites vieilles, du moment qu’il était riche, beau gosse et qu’il se défendait au lit ? Elle prit une respiration et retourna à sa préoccupation du moment : se débarrasser de ce beau et riche connard.

— Je peux savoir ce qui t’amuse ? lança-t-elle d’un ton hargneux.

Jamais, même sous la torture, elle n’avouerait qu’elle avait été ébranlée par son sourire. Ni qu’elle avait vu défiler une série d’images torrides où il était nu et scandaleusement viril.

Le sourire de Wade Sterling s’effaça, remplacé par ce pli moqueur annonçant qu’il était prêt à riposter. Tant mieux : ce ne serait pas drôle s’il ne répondait pas à ses piques. Le provoquer était son unique plaisir ces derniers temps. C’était aussi un bon moyen de ne pas finir comme une de ses petites dindes béates d’admiration, et de s’empêcher de fantasmer sur la saveur de ses lèvres à l’apparence délectable.

Avec un choc, elle se rappela qu’elle n’avait pas le temps de rêvasser comme une idiote. Le passé ne lui avait donc rien appris ? C’était ce comportement immature qui avait déclenché la tragédie autrefois. Comment pouvait-elle penser à autre chose qu’à la mission la plus importante de sa vie ?

Sterling fronça les sourcils et lui saisit le menton avant qu’elle ait pu reculer. Levant son visage vers lui, il plongea son regard au fond du sien et l’observa jusqu’à ce qu’elle ait l’impression d’être complètement nue et vulnérable devant lui.

— A quoi pensais-tu il y a une seconde ? Et inutile de me répondre « rien ». Tu adores m’insulter et me provoquer pour faire croire que tu ne peux pas me supporter, même si nous savons l’un comme l’autre que c’est faux. Mais là tu as pensé à quelque chose qui n’avait rien de plaisant. Tu as pâli, ton regard est devenu angoissé et tu as baissé la tête. Tu ne baisses la tête devant personne, Eliza. Jamais. Alors dis-moi ce qui se passe.

Elle le dévisagea avec stupeur. A sa façon, il venait de lui faire un compliment. Il n’était ni moqueur ni sarcastique. Il énonçait simplement un fait.

Elle repassa dans sa tête toutes les âneries qu’il venait de débiter — car il n’avait dit que ça : des âneries. Elle sentit ses joues s’enflammer de colère et d’embarras quand elle se remémora le début de sa tirade. Quel insupportable vantard ! Prétentieux, sûr de lui !

Elle le regarda droit dans les yeux et enfonça un index dans son torse, l’obligeant à reculer d’un pas. Il écarta son doigt d’un geste de la main puis croisa ses bras musclés sur son torse… musclé aussi, et la toisa, les lèvres serrées comme s’il réprimait un…

— Ne t’avise pas de rire, Sterling ! gronda-t-elle. Et ouvre grandes tes oreilles : tu m’insupportes, tu m’horripiles, tu piges ? Et je ne fais pas semblant ! Tu es un boulet dans ma vie, une verrue dans mon paysage !

Elle enfonça de nouveau son index dans son torse, juste au-dessus de ses bras croisés, et accompagna chaque syllabe d’une petite vrille.

— Je-ne-veux-plus-te-voir. Jamais-jamais-jamais !

Il bascula la tête en arrière et éclata de rire. Elle dut prendre sur elle pour ne pas se liquéfier. Son sourire était dévastateur, mais son rire… Bon Dieu, ce type était irrésistible. Une bombe !

— Continue à le répéter si ça peut te rassurer, dit-il, les yeux pétillants d’amusement. A force, tu finiras peut-être par te convaincre que c’est vrai.

— Va te faire foutre, siffla-t-elle en tournant les talons.

Une fois encore, il lui saisit le bras, assez fort pour la retenir mais pas assez pour lui faire mal. Son pouce caressa doucement sa peau, nue sous son T-shirt à manches courtes. Elle essaya de se dégager mais il resserra son étreinte, inflexible.

Elle le fixa d’un œil noir puis regarda ostensiblement son bras. Il ne saisit pas le message — ou fit mine de ne pas comprendre.

— Le vernissage de l’exposition de Gracie a lieu ce soir. Je compte sur toi pour être là.

Ce n’était ni une question ni une requête. C’était un ordre et Eliza n’acceptait pas qu’on lui donne des ordres. Même Dane s’en abstenait et pourtant il était son coéquipier — et son patron.

— Il se trouve que j’ai d’autres projets pour ce soir, rétorqua-t-elle aimablement. Des projets importants, en rapport avec mon travail, et que je ne peux pas annuler. Je suis sûre que Gracie comprendra.

La présence de Sterling aurait suffi à lui faire éviter la soirée. Mais de toute façon il était hors de question qu’elle se retrouve dans la même pièce que Gracie. Alors qu’elle pouvait lire dans ses pensées.

Le visage de Sterling se transforma en un masque de pierre. Toute trace d’amusement s’effaça de son regard glacial.

— Je vais être très clair, Eliza. Tu seras là, même si je dois t’y traîner. Et tu pourras hurler, insulter la planète entière, ça n’y changera rien. Cette soirée est très importante pour Gracie. Elle a plus que jamais besoin du soutien de ceux qu’elle aime. Quel que soit ton problème avec elle, tu vas le mettre de côté pour un soir. Si tu ne viens pas, elle aura beaucoup de peine, et je ne laisserai personne, pas même toi, lui faire du mal. Plus jamais. Est-ce que tu as compris ?

Elle le dévisagea, stupéfaite.

— Je n’ai rien contre Gracie ! Où es-tu allé chercher que j’avais un problème avec elle ? Je ne suis pas libre ce soir, c’est tout. J’ai un rendez-vous important, que je ne peux pas remettre.

Il haussa les épaules.

— Dommage, parce que c’est ce que tu vas faire. Tu peux essayer de te défiler, tu ne m’échapperas pas, Eliza. Et si tu crois que c’est une menace en l’air tu te trompes. Je te jure que je te trouverai, où que tu sois, et que je te traînerai à la galerie, quelle que soit ta tenue. Alors un conseil : mets une jolie robe et fais en sorte d’être là-bas à l’heure, souriante, et ravie d’être aux côtés d’une amie très chère.

— Qu’est-ce qui te donne le droit d’organiser ma vie à ta guise ? siffla-t-elle. Je ne suis pas une de ces blondasses décérébrées qui bavent d’admiration devant toi et obéissent au moindre de tes désirs !

Il éclata de rire.

— Je ne risque pas de te confondre avec elles. Mais attention, ne me sous-estime pas, ajouta-t-il d’une voix sombre. Je n’ai qu’une parole.

Il plongea son regard au fond du sien et elle sentit son ventre se nouer.

— Tu es sérieux, souffla-t-elle, horrifiée.

— Tu m’as déjà vu bluffer ? Trahir une promesse ? Renoncer avant d’avoir atteint mon but ?

— Non, dit-elle en déglutissant.

Elle fut tentée de courir s’enfermer à double tour chez elle, mais ce n’était pas dans son tempérament. Elle n’était pas de celles qui se cachent ou fuient devant l’ennemi. Elle affrontait les problèmes et ne tournait jamais le dos à un adversaire.

Mais Wade Sterling était un problème d’une nature inconnue et, si elle avait une certitude à son sujet, c’était qu’il ne lâchait jamais prise et que le mot « non » ne faisait pas partie de son vocabulaire — à moins qu’il ne l’utilise lui-même.

Conclusion : si elle ne voulait pas vivre une scène horriblement humiliante ce soir, elle allait devoir dénicher très vite une jolie robe et des chaussures assorties.

Signe qu’il avait lui aussi l’art de lire dans les pensées ou qu’il était tout au moins très intuitif, il esquissa ce demi-sourire en coin qui avait le don de la hérisser.

— J’ai pris la liberté de faire livrer une robe et des souliers chez toi. Ils seront là d’ici une heure. Si je peux me permettre, tu devrais être à tomber dans la tenue que j’ai choisie, Eliza.







Chapitre 4

C’est uniquement pour empêcher ses collègues de se poser des questions qu’Eliza se prépara à ce qui s’annonçait comme une nuit en enfer. Enfin… presque uniquement. Pour être tout à fait honnête, elle avait été flattée quand Sterling avait déclaré qu’elle serait à tomber dans la robe qu’il avait choisie pour elle. Pour une fois, il n’avait pas fait preuve de son arrogance habituelle. Il avait eu l’air sincère — et impatient de voir le résultat.

Elle avait beau le mépriser, voire le détester, elle restait une femme et sa fierté de femme la poussait à lui montrer de quoi elle était capable. Voilà pourquoi, non contente de porter la robe sublime et scandaleusement chère qu’il lui avait offerte — sans soutien-gorge parce qu’elle était d’humeur provocante —, elle s’était également coiffée et maquillée avec soin. Pas pour elle, pour lui. Personnellement, elle se fichait éperdument de son apparence. Elle n’avait même aucune idée de ce qui lui allait ou non. Contrairement à Sterling, apparemment. Elle ne savait pas pourquoi elle s’était donné tout ce mal pour être à son avantage, d’ailleurs, car elle était bien décidée à les éviter, Gracie et lui. Elle allait faire une brève apparition histoire de dire qu’elle était venue, et s’éclipser aussi rapidement que possible.

Dommage, dans d’autres circonstances, elle se serait amusée à jouer les vamps d’un soir rien que pour voir la tête de Sterling et lui rabattre son caquet. Mais elle n’avait ni le temps ni les moyens de tenir les promesses que faisait miroiter cette robe. Ni avec Sterling ni avec personne. Du côté de ses coéquipiers, pas de danger : pour eux, elle était à ranger dans la case « potes ». Mais, en la voyant scintiller de tous ses feux dans sa robe de femme fatale, les autres hommes de la soirée ne se diraient peut-être pas : Tiens, voilà un pote.

Elle fronça les sourcils, agacée d’avoir pensé l’espace d’une seconde que ce soir, exceptionnellement, elle aurait voulu ne pas être simplement un « pote ». Comment osait-elle ? Elle avait décidé d’étouffer sa féminité après le désastre Thomas. Et aujourd’hui, alors qu’il était sur le point d’être libéré et de faire de nouvelles victimes, elle avait envie de plaire ? Quelque chose n’allait vraiment pas chez elle.

Elle aurait dû multiplier les aventures amoureuses pour crever l’abcès. Mais même derrière les barreaux Thomas Harrington continuait à influencer sa vie et cette réalité la rendait malade.

Elle se gara à proximité de la galerie, dans le quartier bourge de Westheimer. Tout sentait le fric ici, les immeubles flambant neufs, les voitures, les devantures des magasins. C’était un lieu de pouvoir, un lieu du paraître. Pas du tout son environnement habituel.

Elle descendit de voiture sans enthousiasme. Elle avait fait exprès de s’arrêter à bonne distance pour ne pas avoir à laisser ses clés au voiturier que Sterling avait sûrement engagé pour l’occasion. Elle ne voulait pas être obligée d’attendre sa voiture tout à l’heure quand elle s’en irait discrètement.

Elle jeta un coup d’œil à sa silhouette dans le reflet d’une vitrine et se mordit la lèvre. La robe lui allait à la perfection. Et les escarpins aussi. Elle n’en avait jamais porté de pareils. Elle en était tombée amoureuse à la seconde où elle les avait découverts dans la jolie boîte tapissée de papier de soie. Apparemment, ils parlaient à une facette inconnue de sa personnalité.

La robe couleur argent épousait chaque courbe de sa silhouette tout en donnant l’illusion d’onduler à chaque pas. Un frémissement subtil qui s’accompagnait d’un miroitement scintillant. Elle adorait ça.

Le tissu très fin moulait sa poitrine comme une caresse. Ou comme les paumes d’un homme.

Dieu, d’où lui était venue cette image ? Et pourquoi diable avait-il fallu qu’elle se mette immédiatement à imaginer les mains de Sterling ?

Ses joues s’enflammèrent et elle baissa la tête pour le cas où elle viendrait à croiser une connaissance sur le chemin de la galerie.

La robe ne payait pas de mine sur un cintre. Elle avait l’air banale, sans chic. Pas glamour du tout, en tout cas. En la voyant, Eliza s’était félicitée que Sterling ne l’ait pas habillée comme une entraîneuse de saloon. Mais allez savoir comment, une fois sur elle, la petite robe banale s’était métamorphosée en une arme de séduction massive qui suivait amoureusement les courbes de sa silhouette et la forme de ses seins. Si jamais il faisait froid dans la galerie et que ses mamelons pointaient, elle rentrerait brûler cette satanée robe ! De toute façon, après ce soir, elle ne la mettrait plus jamais.

A une autre époque de sa vie, dans d’autres circonstances, elle aurait adoré aller à une soirée dans une robe aussi belle et provocante. Elle se serait même laissée aller à flirter un peu, à profiter du moment présent et peut-être même à regarder vers l’avenir. Mais c’était avant. Quand elle se croyait débarrassée à jamais de Thomas et de son passé honteux et terrifiant. Bien installée dans sa nouvelle vie, entourée par des amis et des coéquipiers géniaux — les personnes les plus fabuleuses au monde —, elle avait baissé sa garde, elle s’était autorisée à croire que peut-être, oui, peut-être, elle pouvait laisser Thomas et tout ce qui était associé à lui dans les ténèbres du passé, avancer dans la lumière du soleil.

Quelle stupidité ! Elle était toujours aussi naïve alors qu’elle s’était juré à elle-même de ne plus jamais être une victime. Que disait-on, déjà ? « On ne peut jamais semer le passé parce qu’il finit toujours par vous rattraper au moment où vous vous y attendez le moins. » Il n’y avait pas de pardon, pas de droit à l’oubli pour les crimes dont elle s’était rendue complice. Tôt ou tard, elle devrait payer. Elle pouvait retarder le moment de la facture mais, quoi qu’il arrive, elle n’y échapperait pas.

Encore une nuit et demain…

Une soudaine détresse la submergea. Demain, c’était le jour de la grande réunion mensuelle de SSD. Son plan était prêt. Elle avait rassemblé tout ce dont elle avait besoin — informations, matériel, armes. Bien sûr, elle avait fait en sorte que personne, surtout pas Dane, ne soupçonne quoi que ce soit.

Ce soir, elle verrait Ari, Ramie et Tori — à moins que cette dernière ait décidé de ne pas venir — et elle leur dirait mentalement adieu. Elle garderait précieusement dans sa mémoire leur visage, leur affection et leur loyauté. Elles lui manqueraient tant ! Le chagrin l’envahit tandis qu’elle traversait la rue en direction de la galerie. Elle les verrait toutes, sauf une. Elle devait à tout prix éviter de s’approcher de Gracie. Elle se contenterait de la regarder de loin. Plus tard, après son départ, elle lui enverrait une lettre d’adieu.

Et demain matin elle verrait une dernière fois tous ceux avec qui elle avait travaillé ces dernières années, ainsi que les nouvelles recrues qu’on devait leur présenter pendant la réunion.

Elle marqua un arrêt devant la porte de la galerie, notant avec soulagement qu’il y avait déjà beaucoup de monde. Elle avait bien fait d’arriver un peu en retard, finalement. Elle allait pouvoir se fondre dans la foule sans attirer l’attention.

Elle se faufila à l’intérieur en veillant à ne pas se faire remarquer. Elle jetait des coups d’œil furtifs à droite et à gauche quand son cœur se figea. A l’autre bout de la salle, Sterling la fixait du regard. Il avait dû guetter son arrivée. Il la transperçait de ces yeux sombres qui semblaient toujours tout voir. Pire : il se frayait un passage dans la foule sans se soucier de bousculer tous ceux qui se trouvaient en travers de son chemin. Et il se dirigeait droit sur elle !

Qu’il aille au diable ! Elle était venue, non ? Alors pourquoi cherchait-il à faire un esclandre ? Ce n’était pas la peine de clamer qu’il voulait que le vernissage de Gracie soit un succès et qu’elle serait bouleversée si elle ne venait pas, pour ensuite provoquer un drame !

Elle jeta des regards affolés autour d’elle, à la recherche d’une issue de secours, n’importe qui, même un trou de souris, du moment qu’il lui permettait de disparaître avant que Sterling la rejoigne. Et si elle feignait un malaise ? Ou une intoxication alimentaire ? Mais elle n’avait même pas touché au sandwich qu’elle avait acheté en chemin à midi. Il était toujours sur le siège de sa voiture parce que ce maudit crampon était venu la provoquer sur son territoire ! Et ensuite son appétit s’était envolé.

Un serveur la frôla, un plateau dans les mains. Elle prit une coupe de champagne au passage puis, à la réflexion, en prit une deuxième. La situation nécessitait une double dose d’alcool. Elle vida les deux coupes avant que le serveur ait eu le temps de s’éloigner, les reposa sur son plateau et en prit deux autres. L’homme lui lança un regard effaré et s’éloigna en hâte avant qu’elle liquide son stock.

Dommage qu’ils proposent uniquement des boissons pour fillettes à cette soirée et pas un breuvage digne de ce nom comme de la vodka ou de la tequila. De préférence servies dans des maxiverres et pas dans des minishots. Elle avait besoin de tout le courage liquide qu’elle pouvait trouver pour affronter ce qui s’annonçait comme une soirée de cauchemar.

Fuir quelqu’un dans un lieu fermé n’était pas commode, même si elle avait un solide entraînement avec Sterling. Elle était même devenue une experte ! Mais éviter une jeune femme qu’elle considérait comme une véritable amie parce qu’elle avait le don de lire dans les pensées… C’était un vrai défi, même pour une championne de l’esquive.

Sterling étant le moindre des deux maux, elle serra les dents et se résigna à l’inévitable. Au moins, il ne pouvait pas entrer dans sa tête et voir tout ce qu’elle pensait.

Les yeux de ce bâtard pétillaient d’amusement même si son visage ne laissait rien paraître.

— Tu es venue, dit-il d’une voix traînante.

Elle lui lança un regard censé le carboniser mais qui ne le fit même pas sourciller.

— Quel extraordinaire pouvoir d’observation, ironisa-t-elle. Quelle prodigieuse intelligence ! Je suis impressionnée, vraiment !

— Non, je ne suis pas intelligent. Je suis même complètement stupide, rétorqua-t-il sur ce ton mordant devenu par trop familier.

Elle cilla, stupéfaite. Il était arrogant, insolent, insupportable. Mais modeste ? Non, ce n’était vraiment pas son genre !

— Si j’avais ne serait-ce que la moitié d’un cerveau, je me tiendrais à distance de toi, grommela-t-il.

Elle porta l’une des deux coupes de champagne à ses lèvres pour éviter de rester bouche bée de stupeur. Que diable voulait-il dire ?

— Alors écoute ta petite moitié de cerveau valide, elle est de bon conseil : évite-moi, Sterling. Tu nous rendras service à tous les deux.

Cet incroyable sourire réapparut sans prévenir. Il renversa la tête en arrière avec un rire sensuel qui lui donna la chair de poule. Pas étonnant qu’il y ait un défilé de femmes dans son lit ! Il était juste… irrésistible.

Il posa les yeux sur les flûtes de champagne qu’elle serrait toujours dans ses doigts crispés, et un rire silencieux continua à pétiller dans son regard. Rien que pour ce sourire et ce rire, cela valait la peine d’être coincée en sa compagnie. C’était la deuxième fois que ce miracle se produisait. Et dans la même journée. De toute évidence, la fin du monde était proche.

Ou bien était-ce sa fin à elle ?

Sa gorge se noua. L’espace de quelques secondes, elle avait oublié la réalité. Oublié que c’était le dernier soir où elle verrait Ramie et Ari et qu’elle ne pourrait même pas dire adieu à Gracie. Et demain elle quitterait à jamais tous ceux qui lui avaient accordé leur confiance. Elle trahirait sa famille. Et Dane.

Toute trace d’amusement disparut dans les yeux de Sterling. Il serra les mâchoires et son regard aiguisé la transperça.

— Qu’est-ce qui ne va pas, Eliza ? demanda-t-il d’un ton dangereusement calme.

Sans répondre, elle leva sa flûte et la vida d’un trait. Elle allait vider l’autre quand Sterling l’arrêta et la lui prit des mains.

— Hé ! C’est mon verre !

— Ton quatrième, dit-il sèchement. C’est tout ce que tu as trouvé pour avoir le courage de me faire face ? T’enivrer ?

Elle essaya sans succès de contrôler la bouffée de chaleur qui lui enflamma les joues. Elle ne rougissait jamais, d’habitude. Mais avec un peu de chance elle pourrait faire passer sa gêne pour de la colère.

— Désolée de t’avoir choqué, monsieur chochotte, lâcha-t-elle d’un ton railleur. Je ne savais pas qu’il y avait un nombre de verres autorisés à cette soirée. Tu limites la consommation de tes invités pour réduire la facture ?

Il secoua la tête, et elle vit réapparaître avec soulagement son sourire sarcastique. Bon, au moins, il n’essayait plus de percer ses pensées.

— Tu es vraiment une garce, Eliza.

Au ton de sa voix, elle aurait presque pu penser qu’il était exaspéré si elle n’avait su que rien, jamais, ne l’atteignait.

— A quoi pensais-tu il y a une minute ? Tu as changé de visage. Tu veux m’en parler ?

Et elle qui pensait avoir réussi son opération de diversion !

— Non, merci, dit-elle, glaciale. Je n’ai aucune envie de parler de quoi que ce soit avec toi. En fait, je ne veux pas avoir affaire à toi, ni de près ni loin. Alors va voir ailleurs si j’y suis et laisse-moi tranquille.

Il se détourna sans répondre. Oh, pitié, faites qu’il dégage ! Elle croyait avoir été exaucée quand il la saisit par le bras et se fraya un passage avec elle dans la foule.

— Qu’est-ce que tu fais ? siffla-t-elle tout bas.

Il lui lança un regard exaspéré — celui auquel elle avait droit chaque fois que leurs chemins se croisaient.

— Il y a quelqu’un qui veut te voir.

Elle regarda dans la direction où il l’entraînait et aperçut Gracie au milieu des membres de SSD. Elle rayonnait de beauté et de bonheur. Son cœur se serra à la vue du petit groupe qui l’entourait. Tous des amis chers, des gens en qui elle avait une confiance absolue. Elle était prête à donner sa vie pour eux, loyale jusqu’à la mort.

Elle se mordit la lèvre parce que ce n’était plus vrai. Elle avait été loyale avec eux… jusqu’à maintenant. Elle ne leur avait jamais menti. Jusqu’à maintenant. Et elle ne les avait jamais trahis. Jusqu’à maintenant.

— Gracie va être ravie de te voir.

Dieu merci, Gracie regardait son mari avec adoration, elle ne l’avait pas encore remarquée. Elle pila net et faillit trébucher parce que Sterling, lui, continuait à avancer à grandes enjambées.

Il pivota vers elle, les sourcils froncés, tout en ayant soin de se placer entre les membres de SSD et elle. Elle lui en fut reconnaissante même si ce n’était clairement pas pour elle qu’il le faisait, mais pour empêcher Gracie de la voir et de se rendre compte qu’elle ne voulait pas venir lui parler.

— Bon Dieu, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? siffla-t-il, les yeux noirs de colère.

Bien sûr, il l’avait déjà jugée et condamnée. Elle était mauvaise en tout. Mauvaise femme, mauvaise amie.

Elle ferma les yeux, si misérable qu’elle eut envie de faire quelque chose qui la terrifia : elle eut envie de pleurer.

— Ce n’est pas ce que tu penses, balbutia-t-elle en cherchant désespérément une explication plausible.

— Tu veux savoir ce que je pense ? Je pense que tu es une petite garce égoïste. Gracie a risqué sa vie pour toi. Elle a failli se faire égorger parce qu’elle voulait te protéger coûte que coûte alors que tu étais sans défense ! Et c’est comme ça que tu la remercies ?

— Tu crois que je ne le sais pas ? cria-t-elle, soulagée que la musique et le brouhaha couvrent sa voix. Tu crois que je ne revis pas cette horreur la nuit ? Toutes les nuits, si tu tiens à le savoir ! Tu crois que j’ai voulu que Gracie, Ramie ou Ari se mettent en danger comme elles l’ont fait pour m’aider ? Je donnerais ma vie pour elles ! Pour chacun d’entre eux ! ragea-t-elle en montrant d’un geste le groupe de SSD.

Une expression perplexe se peignit sur le visage de Sterling. Il la dévisagea comme s’il était équipé d’une sorte de « détecteur de mensonges d’Eliza » qui lui permettait de déterminer si ce qu’elle disait était vrai ou faux. Une lueur attentive au fond des yeux, il scrutait son visage comme s’il avait la capacité de voir derrière son masque.

Assez ! Un seul homme avait eu ce pouvoir et elle avait passé des années à verrouiller ses boucliers et ses protections pour s’assurer que ça n’arriverait plus jamais. Elle avait suivi tous les cours disponibles sur la télékinésie, dévoré des dizaines d’ouvrages sur le sujet, épluché des milliers d’articles dans des revues spécialisées. Elle avait envisagé de tester sa résistance face à Gracie, mais c’était avant ce maudit coup de téléphone. Maintenant, elle ne pouvait plus prendre ce risque. Parce que, si elle échouait avec Gracie, alors elle serait sans défense devant Thomas. Et la seule chose qui lui permettait de tenir, l’espoir de réussir à le battre à son propre jeu, s’écroulerait. Il ne lui resterait plus d’autre solution que de fuir, le plus loin possible, à l’autre bout de la terre. Mais où qu’elle aille il finirait par la retrouver. Elle le savait et ça la rendait encore plus vulnérable.

— Qu’est-ce que tu ne veux pas que Gracie sache, Eliza ? demanda Sterling d’une voix si basse qu’elle faillit ne pas l’entendre au milieu du brouhaha.

Elle se figea. Il fallait qu’elle trouve une parade, vite. Elle avait la repartie facile et faisait preuve de sang-froid en toutes circonstances. En temps normal, elle aurait mis un point d’honneur à lancer Sterling sur une fausse piste. Elle s’en serait même réjouie. Mais en cet instant elle était simplement terrifiée à l’idée qu’il voie clair dans son mensonge. Enfin, son demi-mensonge. Car il y aurait quand même une part de vérité… à condition de ne pas être trop regardant sur les détails.

Elle se mordit la lèvre comme si elle était dépitée d’avoir été percée à jour et lui lança un regard noir pour lui signifier ce qu’elle pensait de cette intrusion dans sa vie privée.

— Je lui ai préparé une surprise, lança-t-elle sur un ton excédé.

Le ton qu’elle adoptait toujours en sa présence, même si elle n’en tirait pas grand réconfort ces derniers temps.

Pourquoi diable était-il subitement réapparu dans sa vie ? Mystère. Mais quelle que soit la raison il pouvait regagner sa tanière et hiberner pendant une bonne centaine d’années, ce n’était pas elle qui s’en plaindrait.

— Une surprise ?

Il n’essaya même pas de masquer son incrédulité. A la façon dont il plissa les yeux, il était évident que son « détecteur de mensonges d’Eliza » fonctionnait à plein régime. Et il était tout aussi évident qu’il mourait d’envie de la secouer ou de l’étrangler. Vu la taille de ses mains, ce serait un jeu d’enfant pour lui.

— Wade, dit-elle d’un ton suppliant en lui lançant un regard de petite fille perdue.

Elle ne s’était pas servie de ce regard depuis bien longtemps. Il était rare qu’elle puise dans son arsenal féminin alors qu’il était si facile de parvenir au même résultat avec une insulte ou un coup de genou bien placé. Mais elle ne pouvait pas avoir recours à ces solutions magiques dans une salle pleine de monde. D’autant que tous ses collègues n’étaient qu’à quelques mètres.

Il eut l’air totalement sidéré et la dévisagea comme s’il hésitait entre l’envie de l’embrasser — oh oui ! — et  celle de l’emmener dans un hôpital psychiatrique pour un bilan neurologique.

— C’est la première fois que tu prononces mon prénom, dit-il d’une voix basse et lente qui la fit flageoler sur ses jambes.

Le ton de sa voix et l’expression de son visage lui disaient qu’il aimait ça. Beaucoup, même. Son regard était doux, presque tendre, et pour une raison inexplicable elle posa les yeux sur sa bouche. Pour une fois, elle n’était pas crispée par l’exaspération. Les coins étaient légèrement relevés dans une ébauche de… Ce n’était pas un sourire mais autre chose, quelque chose qu’elle ne parvenait pas à identifier et qui lui coupa le souffle. Elle aurait mieux fait de recourir à l’insulte ou au coup de genou, finalement. Maintenant, il était trop tard. Merde, merde, merde !

Elle avait envie de se taper la tête contre un mur. Il avait raison, elle ne l’avait jamais appelé Wade. Et le pire, c’était qu’elle ne l’avait même pas fait exprès. Ce n’était pas une manœuvre, ça lui avait tout simplement échappé. On appelait ses amis, sa famille, les personnes qu’on aimait par leur prénom — et Sterling n’entrait dans aucune de ces catégories.

Il la dévisagea pensivement et elle vit quelque chose vaciller dans son regard. Une émotion qui fit glisser un petit frisson le long de son dos. Comme si quelque chose venait de changer entre eux. Puis il secoua la tête et l’impression se dissipa. Dieu merci.

— C’est très étrange, dit-il d’une voix traînante. Tu évites ostensiblement une jeune femme qui te considère comme sa meilleure amie et qui te l’a prouvé. Elle en souffre, persuadée que tu lui en veux de quelque chose, elle se remet en question, se sent coupable. Son mari est furieux parce que, bizarrement, il n’aime pas qu’on fasse pleurer sa femme. Et maintenant tu m’annonces que c’est parce que tu as une surprise pour elle ?

Il termina sa question par un ricanement incrédule. Eliza avait tressailli aux mots « elle en souffre », « elle se sent coupable ». Elle essaya de se rappeler si le comportement de Zack à son égard avait changé. Elle était tellement concentrée sur sa mission qu’elle n’avait pas pensé aux conséquences que pourrait avoir son attitude. Mais, à bien y réfléchir… Elle se mordit la lèvre en se remémorant certains regards perplexes mêlés de colère de Zack, sa mâchoire crispée. Etrangement, il n’était pas venu la trouver alors que leurs relations avaient été extrêmement tendues à l’époque où ça se passait mal entre Gracie et lui.

Elle n’eut pas besoin de feindre les remords quand elle leva les yeux vers Sterling. Son regard plein de détresse eut l’air de le déstabiliser. Chacun son tour.

— En fait, je préparais mon coup, avoua-t-elle. Je le prépare depuis plus d’une semaine.

Ce n’était pas un mensonge. Elle préparait bel et bien son coup. Simplement, ce n’était pas celui auquel elle voulait que Sterling pense.

— Je ne pouvais pas me trouver près de Gracie alors que je ne pensais qu’à ma surprise, poursuivit-elle. Elle aurait su immédiatement ce que j’allais faire et tout serait tombé à l’eau. Je n’ai pas pensé qu’elle aurait de la peine. Je n’ai pas réfléchi.

Elle ferma les yeux en sentant de nouveau poindre des larmes. Mais plutôt mourir que de pleurer devant Sterling. Même si ce serait un gros atout pour faire passer son mensonge.

Remarqua-t-il ses yeux trop brillants ? Son regard insistant la fit grincer des dents, mais elle s’interdit de serrer les poings pour ne pas trahir sa nervosité. Sterling remarquait ce genre de détails.

— Et en quoi consiste cette surprise ? demanda-t-il d’une voix lourde de suspicion.

— Je ne vais pas te le dire ! Tu passes ton temps avec Gracie. Si tu le sais, elle le saura aussi !

— Alors donne-moi un indice, lâcha-t-il d’un ton impatient.

Malédiction, sa fable ne prenait pas.

— Tout ce que je peux dire, c’est que c’est en lien avec son école, murmura-t-elle tout bas.

Gracie souhaitait donner des cours de peinture gratuits à des élèves prometteurs mais qui n’avaient pas les moyens de se payer des leçons.

Jusqu’ici, elle avait utilisé un petit local — dont Sterling était propriétaire, naturellement, et qu’il avait mis à sa disposition. Mais le nombre d’élèves avait augmenté et elle se désolait de ne pas pouvoir accepter tout le monde, faute de place.

Elle rêvait de trouver une salle plus grande. Sterling pourrait lui en dénicher une, bien sûr, mais elle avait besoin d’argent pour acheter le matériel et engager un assistant à plein temps. Elle ne pouvait pas toujours faire appel à des bénévoles, et accueillir autant de jeunes élèves requérait une présence et une attention que Gracie ne pouvait pas accorder seule. D’autant que Zack était farouchement opposé à tout ce qui pouvait tenir sa femme éloignée de lui. Ils avaient été séparés pendant plus de dix ans par des circonstances horribles. Maintenant qu’ils s’étaient retrouvés, il voulait profiter de chaque journée avec elle.

— Bon Dieu, Sterling, si tu penses à ce que je viens de te dire en présence de Gracie, je t’arrache les couilles !

Elle n’aima pas la lueur qui apparut dans ses yeux. Elle lui donnait envie de s’enfuir à toutes jambes comme la petite lâche qu’il l’accusait d’être.

— Je peux partir, maintenant ? marmonna-t-elle.

Elle s’aperçut qu’il avait desserré l’étau de ses doigts sur son bras et en profita pour faire demi-tour, mais il fut plus rapide et raffermit sa prise.

— Mes couilles sont tout à toi, Eliza. Tu n’as qu’un mot à dire.

Une bouffée de chaleur prit naissance entre ses cuisses et remonta jusqu’à son visage. Elle tenta de se libérer, en vain.

— Je te propose un marché, dit-il d’une voix sensuelle et douce qui transforma ses jambes en gelée. Accorde-moi une danse et je t’excuserai auprès de Gracie. Elle sera heureuse de savoir que tu es venue, même si tu n’as pas pu rester.

Elle le fusilla du regard.

— C’est tout ce que tu as trouvé ? Un petit tour de danse devant tout le monde et ensuite je file ? Comment comptes-tu lui expliquer que je sois partie sans même lui dire bonjour ? Ton scénario est débile !

Il haussa les épaules.

— Allons lui dire bonjour si c’est ce que tu veux. Tu pourras saluer tout le monde par la même occasion.

Elle serra les dents.

— Tu n’es qu’un sale petit maître chanteur !

Il haussa de nouveau les épaules et elle eut envie de hurler. Il n’y avait donc rien qui puisse l’atteindre ? Que fallait-il faire pour qu’il perde cet air blasé ?

— Je t’ai laissé le choix, ce n’est pas du chantage. Je pensais te faire une faveur, mais puisque tu n’es pas décidée à accepter mon offre, tu boiras la coupe jusqu’à la lie. J’ai cru comprendre qu’après l’exposition tes amis organisaient un dîner pour fêter l’événement. Ils seront trop contents de te compter parmi les convives.

Cette fois, elle ne put dissimuler la panique qui la saisit et ragea intérieurement : pourquoi fallait-il que ce type odieux ait le pouvoir de la troubler alors que d’ordinaire elle gardait toujours ses réactions sous contrôle ? C’était une question de survie dans son métier.

— Je considère que tu viens de répondre oui à ma proposition, dit-il avec un sourire satisfait.

— Connard, lâcha-t-elle.

Avec une prévenance aussi inattendue que rare, il l’entraîna à l’autre bout de la salle, loin de Gracie, là où un petit orchestre jouait. Elle s’était trompée en pensant que personne ne dansait. Encore une chance. Elle n’avait aucune envie d’attirer sur elle tous les regards en dansant au milieu d’une foule statique.

Il la prit dans ses bras sans un mot, ignorant ses efforts pour le tenir à une distance respectable. Elle se retrouva plaquée contre un corps d’homme très musclé et très… en forme.

Elle s’obligea à l’ignorer mais ce n’était pas commode alors qu’elle sentait la pression de son sexe à travers le fin tissu de sa robe. Wade Sterling était-il excité par elle ou bien n’importe quelle femme aurait-elle produit le même effet chez lui ? Il était peut-être en manque, tout simplement. Elle faillit rire à cette pensée. Il n’avait qu’à claquer des doigts pour qu’une douzaine de volontaires tombent en pâmoison à ses pieds.

Ravalant le nœud qui s’était formé dans sa gorge, elle garda les yeux rivés sur l’épaule de son cavalier pour ne pas croiser son regard. Elle ne voulait pas voir ce qui s’y reflétait. Elle était certaine que cela ne lui plairait pas.

— Comment comptes-tu t’y prendre pour expliquer à Gracie que je suis venue mais que j’ai dû partir ? demanda-t-elle d’une voix mordante.

— Regarde-moi, Eliza.

Elle sentit les mots vibrer tout contre elle. C’était un ordre. Nul doute qu’il était habitué à commander et à être obéi.

Elle secoua la tête, refusant d’être l’une de ses bimbos évaporées qui disaient amen à tout ce qu’il demandait.

Au lieu de renouveler son ordre, il prit son menton entre le pouce et l’index et fit pivoter sa tête vers lui, l’inclinant en arrière pour l’obliger à croiser son regard. Têtue, elle baissa les yeux.

Il s’esclaffa. Il la trouvait drôle ?

— Pourquoi poursuivre cette farce ? siffla-t-elle. Il est évident que tu ne te soucies pas réellement des sentiments de Gracie, sinon, tu ne m’aurais pas demandé une danse sous un prétexte ridicule.

— J’avais peut-être envie de danser avec toi, tout simplement, dit-il de but en blanc.

— N’importe quoi ! ragea-t-elle. Tu me détestes et c’est réciproque. Après avoir été blessé, soi-disant par ma faute, tu as dit que tu ne voulais plus jamais me revoir !

Il s’esclaffa de nouveau.

— J’étais assez énervé ce jour-là. Et puis soyons lucides : tu es un problème, avec un P majuscule.

Elle ouvrit la bouche pour le rembarrer, mais la musique s’arrêta et Sterling la libéra. Elle se retrouva étrangement orpheline de la chaleur qui l’avait enveloppée pendant quelques minutes.

— Sauve-toi en faisant mine d’être malade, dit-il d’une voix teintée de moquerie. Je t’excuserai auprès des autres.

Elle eut envie de faire quelque chose de vraiment puéril, comme lui écrabouiller les orteils avec son talon, mais il lui offrait une porte de sortie et elle aurait été stupide d’hésiter. D’autant qu’il pouvait changer d’avis d’une seconde à l’autre, juste pour le plaisir de la torturer. Elle s’éloignait quand il l’attrapa par le coude. Sans se retourner, elle entendit sa voix basse et insistante.

— Si jamais je découvre que tu m’as menti au sujet de cette surprise, tu auras de mes nouvelles. Je t’ai à l’œil, Eliza.

Elle fila en hâte, pressée de s’éloigner de cet endroit. De Gracie et de ses dons de télépathie. Mais avant tout de lui.

Grâce au ciel, dans vingt-quatre heures, elle serait partie. Loin de ceux qu’elle aimait le plus au monde. Ses amis. Ses partenaires. Des gens pour qui elle risquait sa vie tous les jours et qui en faisaient autant pour elle.

Et surtout elle serait pour toujours hors de portée de l’étreinte troublante de Wade Sterling.







Chapitre 5

Eliza attendait que débute la grand-messe mensuelle, le visage impassible mais les nerfs à cran.

Dans quelques instants, elle allait devoir mentir à Dane et se montrer suffisamment convaincante pour échapper à son redoutable sixième sens. Techniquement parlant, il était son patron, mais pour Eliza il était avant tout son partenaire. Et son ami.

C’était lui qui menait la danse dans l’entreprise même si officiellement SSD était dirigée par la famille Devereaux, et en particulier par les deux frères aînés, Caleb et Beau. Le cadet, Quinn, était un génie de l’informatique et s’occupait de toute la partie technique. Quinn était peu loquace, un trait de famille, et ne livrait jamais en public une information dont on pourrait se servir contre eux — surtout depuis que ses frères avaient épousé l’un et l’autre des femmes qu’ils adoraient et qui représentaient tout pour eux.

Un jour, Eliza avait eu la surprise de voir Quinn débarquer chez elle. Frustré de ne pas avoir le profil « mâle dominant », comme ses deux aînés, il lui avait demandé sous le sceau du secret de lui apprendre à se battre. Il connaissait sa réputation, il savait qu’elle n’aurait aucune indulgence sous prétexte qu’elle travaillait pour lui — ou pour sa famille, ce qui revenait au même. Et donc, plusieurs fois par mois, quand il n’y avait pas de dossier brûlant sur le feu et qu’elle avait un peu de temps libre, elle venait lui donner sa leçon. Pour avoir le champ libre, Quinn faisait mine de déceler un gros problème dans le système informatique et se mettait à parler dans un jargon barbare qui faisait fuir jusqu’aux plus téméraires. En un rien de temps, l’étage se vidait… et Eliza l’avait tout à elle.

Elle se montrait sans pitié. Le plus jeune des Devereaux n’aurait pas accepté qu’il en soit autrement. Il n’était pas rare qu’il boite à la fin de la leçon, mais malgré son épuisement elle décelait une flamme satisfaite dans ses yeux. Ce garçon avait du cran. Et il progressait vite.

Il travaillait dur. Il ne ratait jamais un cours et ne se cherchait jamais d’excuse. Ces moments de complicité allaient lui manquer. Mais elle veillerait à ce que Dane la remplace quand elle ne serait plus là. Quinn ne perdrait pas au change. Si Eliza était douée — plus que douée, même —, Dane était sans égal.

Dane était un… un mur. Solide. Infranchissable. Personne ne parvenait à percer ses défenses à moins qu’il ne le décide, mais c’était très rare. Eliza avait aperçu très brièvement ce qu’il y avait de l’autre côté du mur quand les deux femmes que les frères Devereaux avaient marquées de leur sceau avaient frôlé la mort ou qu’elles avaient été maltraitées.

Elle faillit se mettre à rire. Marquer de leur sceau ? Quelle expression ringarde ! Et pourtant, il n’y avait pas si longtemps, elle aurait été fière d’être aimée de cette façon par… par un monstre. Elle avait adoré l’idée même de lui appartenir. De compter enfin pour quelqu’un, elle qui n’avait jamais compté pour personne. Aujourd’hui, cet amour était pour elle une source de honte parce que la marque que Thomas avait apposée sur elle avait été malsaine, perverse. Ce n’était pas de l’amour. Ce n’était pas ce lien pur et magique qui unissait Caleb, Beau et Zack à leur femme. Ce qu’ils vivaient, c’était tout ce qu’elle avait désiré jadis. Elle aurait été prête à mourir pour connaître ce bonheur-là au moins une fois.

Elle avait vu une lézarde dans le mur de Dane quand elle s’était trouvée elle-même en danger de mort lors de sa dernière mission. Il avait failli perdre son sang-froid légendaire quand elle était restée longuement inconsciente après avoir été torturée. Pendant quelques instants, il l’avait crue morte.

Jusqu’à ce que Wade Sterling intervienne avec la délicatesse d’un pachyderme dans une situation où il n’avait strictement rien à faire ! Elle fronça les sourcils en se remémorant son incroyable sans-gêne. Il l’avait prise dans ses bras, bercée, serrée contre lui, la voix remplie d’inquiétude comme si… comme si elle était importante pour lui.

Elle se reprit avant de faire quelque chose de stupide comme secouer la tête avec colère pour chasser une pensée aussi inopportune qu’indésirable. Mais une petite voix dans sa tête, une voix narquoise qu’elle avait envie de gifler, lui demanda si elle était bien sûre de ne pas être importante pour Sterling.

Afin de chasser cette intruse insupportable de son esprit, elle tourna légèrement la tête pour observer Zack sans en avoir l’air. Caleb était lancé dans un monologue qui ne semblait pas avoir de fin et elle n’était visiblement pas la seule à souhaiter que cette maudite réunion arrive à son terme. La moitié de ses collègues avait une expression d’ennui profond, et l’autre moitié, le regard perdu dans le vide. A coup sûr, ceux-là avaient mentalement coupé le son.

Elle afficha le même air absent quand Zack tourna la tête dans sa direction. Son cœur se serra car son visage n’était pas amical. Loin de là. Il était furieux mais elle ne pouvait pas le lui reprocher. Il se montrait toujours très protecteur avec Gracie depuis leurs retrouvailles. Avant ce foutu coup de fil du procureur, elle avait été très proche de Gracie. Un lien spécial les unissait depuis les événements dramatiques des derniers mois.

Incapable de supporter la colère et la déception qu’elle lisait dans ses yeux, elle tourna son regard vers Dane. L’acte de trahison qu’elle s’apprêtait à commettre l’enfonça un peu plus dans les sables mouvants de la culpabilité.

Elle sentit des larmes lui brûler les paupières et cilla rageusement pour les dissiper, furieuse de son manque de contrôle. Trop tard. Elle aurait dû se douter que cette défaillance fugitive n’échapperait pas à Dane.

Son regard s’aiguisa comme s’il avait le pouvoir de mettre à nu tout ce qu’elle cachait, les pensées secrètes qu’elle gardait enfouies en elle depuis des années, verrouillées à triple tour dans le tréfonds de sa mémoire pour qu’elles ne voient plus jamais la lumière du jour.

Il se rapprocha d’elle avec une nonchalance qui la fit ciller parce qu’elle semblait complètement naturelle, comme s’il en avait lui aussi assez d’une réunion qui s’éternisait et changeait tout simplement de position sur sa chaise. Il lança à l’orateur un regard impatient, qui disait : « On en a terminé ? »

Caleb et Beau saisirent le message et embrayèrent sur la conclusion. Pendant un moment, Eliza crut avec soulagement qu’elle avait échappé à la sagacité de Dane. Quelle erreur. Elle travaillait pour lui depuis des années et elle commettait encore l’imprudence de le sous-estimer.

— Qu’est-ce qui ne va pas, Lizzie ? demanda-t-il assez bas pour qu’on ne l’entende pas. Tu as un souci ?

Elle sourit et, si son sourire était trop éclatant pour être naturel, tant pis. Elle n’avait pas d’autre choix que de se cacher derrière ce masque pour survivre à la conversation qu’elle aurait tout à l’heure en tête à tête avec lui.

— Je me demandais depuis quand nos chefs bien-aimés étaient devenus aussi chiants, chuchota-t-elle parce que c’était typiquement une réflexion signée Eliza.

Et elle appuya son commentaire d’une grimace ironique qui portait également sa signature.

— Franchement, ils ne peuvent pas aller retrouver leur petite épouse à la maison au lieu de nous bassiner avec des infos qu’on connaît par cœur ?

Dane rit tout bas et elle vit le soulagement passer dans ses yeux. Elle serra mentalement le poing en signe de victoire. Faire avaler un bobard à Dane était un exploit en soi parce que ce diable d’homme n’était jamais dupe de rien. Il entendait tout, voyait tout et repérait la moindre variation dans une intonation. Si elle n’avait pas su à quoi s’en tenir, elle aurait juré qu’il était télépathe parce que son don d’observation était vraiment hors norme.

En même temps, c’était presque la marque de fabrique de cette entreprise. Les hommes de SSD avaient épousé des femmes aux pouvoirs immenses. Des pouvoirs qui défiaient la raison mais qu’Eliza avait vus à l’œuvre.

Elle croyait au paranormal parce qu’elle y avait été confrontée de la pire manière qui soit. Celui qui l’avait tenue sous son emprise maléfique n’avait rien de commun avec ces femmes admirables. Gracie, Ramie et Tori se servaient de leur pouvoir uniquement pour faire le bien. Elles éclairaient de leur rayonnement un monde peuplé de monstres hideux qui s’attaquaient aux plus innocents. Eliza avait fait entrer un de ces monstres dans sa vie. Elle l’avait laissé lui offrir tout ce dont elle rêvait, tout ce qu’elle n’avait jamais eu par le passé. Et ce faisant elle était devenue sa complice.

— Lizzie ? souffla Dane tout bas. Bon Dieu, qu’est-ce qui ne va pas ? Et si tu me réponds « rien », je te tords le cou.

Plus d’échappatoire. Mais elle s’y était préparée. Elle allait lui raconter qu’elle voulait prendre des vacances. Cette requête devrait le satisfaire. Il y avait eu un tollé quand elle avait participé contre l’avis de tous à l’arrestation du dernier membre du gang qui s’en était pris à Ramie, Ari et Gracie. Tout le monde avait protesté, y compris Wade Sterling — de quoi se mêlait-il, ce crétin arrogant ! —, affirmant que c’était de la folie dans son état. Si elle demandait un congé aujourd’hui, Dane serait sans doute enchanté de le lui accorder. Il l’inviterait probablement même à le prolonger aussi longtemps qu’elle le souhaiterait et à ne pas précipiter son retour.

Elle eut un pincement au cœur à l’idée de lui mentir. Elle allait laisser derrière elle l’affectueuse camaraderie qu’elle avait trouvée chez SSD. Son premier vrai foyer. Hélas, le système judiciaire les avait trahies, elle et toutes les femmes que Thomas Harrington avait violées, torturées et assassinées…

Elle entendait les malheureuses crier la nuit quand elle fermait les yeux. C’était sa faute. Elle avait participé à cette horreur parce qu’elle avait été faible et trop stupide pour voir que derrière le masque de l’amour se cachait le visage grimaçant d’un monstre qui utilisait son pouvoir de télépathie pour parvenir à ses fins.

Elle s’arracha à ses souvenirs, consciente que Dane l’observait et qu’il devenait plus suspicieux à chaque seconde. Si elle tardait trop à répondre à sa question et qu’elle lui racontait ensuite son histoire de vacances, il ne la croirait pas. Il l’enfermerait à triple tour dans son bureau jusqu’à ce qu’il découvre ce qu’elle avait derrière la tête. Il était même capable de se servir de Gracie ou de n’importe laquelle des trois femmes pour découvrir ce qu’elle leur cachait.

Eliza savait qu’elles seraient d’autant plus contentes de l’aider qu’elles se sentaient redevables vis-à-vis d’elle. Elle avait risqué sa vie pour elles et elle recommencerait sans hésiter si l’occasion se présentait. D’abord parce que c’était son boulot mais surtout parce qu’elle les aimait comme des sœurs.

Elle poussa un soupir et lui lança un regard faussement penaud.

— Je voudrais seulement qu’ils en finissent avec leur bla-bla. Il y a quelque chose dont je voudrais te parler. De préférence en privé.

Elle n’en dit pas plus mais, à la soudaine douceur qui apparut sur son visage, elle comprit qu’elle avait été convaincante. Depuis de nombreuses années maintenant, elle était son équipière, sa partenaire. Ils étaient plus proches que tous les autres binômes de l’entreprise, même si Beau et Zack partageaient une relation comparable, préférant s’appuyer l’un sur l’autre plutôt que sur le reste du groupe.

Leur proximité rendait ce qu’elle devait faire encore plus douloureux parce que ce serait une véritable trahison. Dane lui avait donné sa confiance, il la respectait, il la traitait en égale et elle allait le remercier en lui mentant.

Sa seule consolation, c’était de savoir que grâce à son mensonge il resterait vivant. Il serait furieux, sans doute, dégoûté, il ne croirait plus jamais en elle, mais elle préférait ça plutôt que de tout lui avouer et qu’il se fasse tuer.

Parce que, si elle lui disait ce qui se passait, il ferait aussitôt bloc avec elle. Il ne la laisserait pas affronter le monstre seule, quitte à braver les autres membres de SSD et à démissionner pour rester à ses côtés. Dane ne la lâcherait pas. Jamais.

Il ferait équipe avec elle et assurerait ses arrières comme chaque fois qu’ils partaient en mission ensemble. Et, comme chaque fois, ils gagneraient ensemble — ou ils mourraient ensemble.

Le chagrin et la colère l’envahirent. Il avait suffi d’un vice de forme et d’un avocat habile pour que la condamnation à vie de Thomas soit réduite à dix ans ! Elle avait envie de hurler à s’en casser la voix. Elle était en sursis jusqu’à ce que Thomas sorte de prison — autrement dit dans huit jours. Mais cette fois elle ne s’adresserait pas à la police comme elle l’avait fait jadis, persuadée que le système judiciaire la protégerait et rendrait justice aux femmes qu’il avait détruites.

Non, cette fois, elle le traquerait et l’empêcherait définitivement de nuire. Ce ne serait pas une démarche autorisée par la loi ni même une vengeance dirigée par la colère. Ce serait un meurtre de sang-froid.

Voilà pourquoi elle ne voulait pas que SSD soit impliqué. Et voilà pourquoi ils ne devaient rien savoir avant que ce soit terminé.

Elle n’opposerait aucune résistance quand on viendrait l’arrêter. Elle n’essaierait pas de se défendre ou de se justifier, elle n’engagerait même pas un avocat. Tout ça serait inutile, parce qu’elle serait coupable.

Elle allait tuer Thomas Harrington et rester à côté de son cadavre jusqu’à ce qu’il soit froid et que plus rien ni personne ne puisse le sauver. Alors seulement elle appellerait la police. Et elle leur ferait des aveux complets. Elle était la seule victime encore en vie, la seule capable de rendre justice et de faire en sorte que cet assassin n’exerce plus jamais sa folie monstrueuse sur d’autres femmes sans défense.

Pour la première fois depuis dix ans, elle comprenait qu’elle avait survécu uniquement dans ce but. Il lui avait fallu du temps pour l’admettre, pour dépasser son horreur, sa culpabilité, son effroi et sa colère.

Elle était en vie parce qu’elle devait obtenir justice pour toutes ces femmes qui ne le pouvaient plus.

Elle avait conscience des conséquences. Du sentiment de trahison qu’éprouveraient ses camarades en découvrant qu’elle avait foulé aux pieds tous leurs principes. Elle allait devenir une paria, une meurtrière. Son procès serait rapide : elle plaiderait coupable. Elle voulait être condamnée à la peine maximum pour le crime qu’elle allait commettre. Non seulement parce que ce serait un meurtre prémédité, mais parce qu’elle ferait en sorte qu’il n’en réchappe pas.

Oui, elle voulait la plus lourde des peines parce qu’une vie entière derrière les barreaux ne suffirait pas à expier la mort de tant de jeunes femmes, belles et innocentes. Des femmes massacrées pour qu’elle-même puisse continuer à vivre dans son petit monde imaginaire où elle se croyait aimée, adulée comme une princesse par un monstre sadique qui contrôlait et manipulait les esprits trop crédules.

Mais aujourd’hui elle connaissait la valeur de l’amour véritable et elle était prête à tout pour protéger ceux qu’elle chérissait. Jamais elle ne laisserait Thomas leur faire du mal. Jamais. Plutôt brûler en enfer !

Elle était damnée aux yeux de Dieu. Bientôt elle le serait aux yeux du monde et, pire encore, des seules personnes qui auraient jamais compté dans sa vie. Leur déception la briserait.

Mais leur mort la détruirait bien plus sûrement encore.

— Avant de conclure, nous voulons vous présenter les nouvelles recrues de SSD.

La voix de Caleb l’arracha à ses pensées macabres. Beau ouvrit la porte de la salle de réunion et fit entrer quatre hommes.

Eliza se redressa un peu sur sa chaise. Dans d’autres circonstances, elle aurait salivé devant une brochette de mecs aussi canon.

A l’évidence, il s’agissait de professionnels. Anciens militaires, gardes du corps ou vigiles. Un atout de choix pour SSD. Et, s’ils étaient déjà engagés, c’était que Dane avait testé leurs compétences et qu’ils satisfaisaient à ses exigences — ce qui voulait tout dire.

Beau commença par un colosse de type afro-américain au crâne rasé. Pas un soupçon de graisse chez lui, rien que du muscle, du muscle et encore du muscle. Il portait un pantalon de treillis et un T-shirt tellement ajusté qu’il donnait l’impression d’être peint sur son torse.

— Voici Dex, dit-il.

Il ne mentionna pas le nom de famille mais peut-être « Dex » était-il une version courte de son nom.

Il était incroyablement sexy et avait un regard intense qui se posa sur chacune des personnes présentes. Eliza faillit se mettre à ronronner. Il y avait déjà assez de testostérone dans la pièce pour faire flotter une péniche, mais avec l’addition de ces quatre mâles alpha elle nageait en pleine testostérone.

Dex salua l’assistance d’un signe du menton à peine perceptible. Beau continua les présentations sans perdre de temps.

— Voici Zeke.

Une fois encore, Eliza savoura le spectacle. Il était un peu moins grand que son voisin mais c’était normal : Dex mesurait dans les deux mètres et dominait tout le monde, y compris les hommes de SSD. Zeke était plus petit seulement d’une dizaine de centimètres, ce qui faisait déjà de lui un homme d’une taille plus que respectable.

Ses cheveux raides et noirs comme la nuit, avec des reflets presque bleutés, aile de corbeau, lui arrivaient aux épaules. Sa peau couleur bronze et ses traits sculptés indiquaient qu’il avait du sang indien dans les veines. Ses yeux bleu cristal offraient un contraste saisissant et fascinant avec son teint mat.

Il était un peu plus trapu que Dex, mais tout aussi musclé. Eliza aperçut des cicatrices sur son bras mais il en avait probablement d’autres, invisibles sous son jean délavé, ses bottes de combat et son T-shirt noir.

— Voici Shadow.

Le troisième homme avait la même stature que Zeke, à un ou deux centimètres près.

Il avait un visage grave et impassible et deux tatouages qui dessinaient des volutes sur ses bras. Elle se demanda s’il en avait d’autres.

Ses cheveux châtain clair étaient taillés en brosse, à la mode militaire, mais un peu moins ras que la coupe réglementaire. Ses yeux étaient verts, un ton plus clair que ceux de Zack, son regard, perçant. Il s’attarda un peu plus longtemps sur Eliza que sur les autres membres de SSD — parce qu’elle était la seule femme ?

Il ne savait probablement rien sur elle en dehors de ce que Dane ou Beau lui avaient dit. Mais ils n’étaient bavards ni l’un ni l’autre et la conversation avait dû se limiter à ses compétences professionnelles.

Il était hâlé mais de type caucasien et, comme les autres, il devait pratiquer le sport de manière intensive parce qu’il n’affichait rien d’autre que du muscle. Sous quel nom Beau l’avait-il présenté ? Shadow ?

Elle prit spontanément la parole.

— Tu t’appelles Shadow ? demanda-t-elle en levant les sourcils.

Son sourire froid lui indiqua qu’il n’avait pas l’habitude de répondre aux questions de nature privée. Mais une lueur d’amusement pétilla dans ses yeux et Eliza retint son souffle, subjuguée malgré elle.

— Pas grave. Oublie ma question, marmonna-t-elle.

— Je suis désavantagé, chérie, dit-il d’une voix traînante. Tu connais mon prénom mais tu ne m’as pas été présentée.

Elle plissa les yeux parce que c’était du foutage de gueule en règle. Dane lui avait forcément donné le nom de tous les agents de SSD ! Et comme elle était la seule femme, exception faite de la réceptionniste, il y avait peu de chances qu’il n’ait aucune idée de qui elle était.

Elle n’essaya pas de cacher son agacement. D’abord parce qu’elle était vraiment énervée et ensuite parce que, si elle ne réagissait pas, elle allait éveiller les soupçons de Dane.

— Si tu as été engagé, tu as été briefé. Donc tu connais tout le monde dans cette pièce. Alors arrête de jouer au con. Tu nous fais perdre notre temps, à moi et au reste de l’équipe.

Le sourire de Shadow s’élargit, dévoilant une rangée de dents blanches, parfaitement alignées. Un rire dansa dans ses yeux.

— Je n’ai pas dit que je ne connaissais pas ton nom. J’ai dit que nous n’avions pas été présentés. Je suis peut-être vieux jeu mais quand il s’agit des gens avec qui je travaille, et que je vais protéger au péril de ma vie — et réciproquement —, j’attends que les présentations soient un peu plus protocolaires.

Zut. Il n’avait pas tort.

— Eliza, lâcha-t-elle sèchement. Mais tu le savais déjà, marmonna-t-elle pour elle-même.

Elle entendit Dane rire tout bas, preuve qu’il avait entendu ses derniers mots.

— Shadow, répondit-il en retour. Je pense que ce que tu voulais savoir, c’est si Shadow est mon vrai prénom et, si non, pourquoi je me fais appeler ainsi ?

Elle acquiesça d’un signe de tête cassant parce qu’elle n’avait pas le temps de ferrailler même si elle appréciait le spectacle. Quatre mecs superbes dans une même pièce ? Dommage, elle n’aurait jamais l’occasion de travailler avec eux, d’apprendre à les connaître, de décider si elle pouvait leur faire confiance comme avec les autres membres de l’équipe.

— Je m’appelle Shadow parce que c’est ce que je suis : une ombre.

Son sourire s’était effacé, remplacé par une expression d’une dureté presque minérale. C’était le genre de carapace qu’on acquérait à force d’accomplir de sales besognes et de voir des choses dont la plupart des gens ignoraient jusqu’à l’existence.

— J’avais le choix entre Ghost et Shadow mais, comme je n’ai aucune envie de mourir et de devenir un fantôme, j’ai opté pour Shadow.

Eliza continua à soutenir froidement son regard mais ce type lui plaisait. Son instinct lui disait qu’il était fiable, qu’il avait traversé des épreuves terribles et qu’il avait probablement plus de démons que la plupart des gens.

— Je suis ton ombre, poursuivit-il d’un ton paisible. Tu ne me vois pas, tu ne m’entends pas, pourtant, je suis là, juste derrière toi.

Il n’y avait aucune arrogance chez lui. Il ne se vantait pas, il disait simplement la vérité.

— Je peux entrer dans des endroits inaccessibles à la plupart des mortels, récupérer des infos et disparaître sans qu’on puisse deviner que je suis venu.

— Ça pourrait m’intéresser, murmura Eliza.

Il retrouva son sourire.

— A ta disposition.

Beau s’éclaircit la voix et passa à la quatrième recrue.

— Et voici Knight.

Eliza quitta Shadow du regard et fixa son attention sur le dernier membre du groupe. Cette fois, il ne s’agissait sûrement pas d’un surnom parce qu’il n’avait vraiment rien d’un chevalier en armure, d’un héros de roman ou même d’un héros tout court.

Ses traits figés ne laissaient rien filtrer. Il était le plus petit de la bande, mais c’était tout relatif dans la mesure où les trois autres dépassaient largement le mètre quatre-vingts. Ses longs cheveux étaient tirés en arrière et noués en catogan avec un lien en cuir.

Il était brun, pas aussi foncé que Zeke mais plus que Shadow. Ses yeux étaient si sombres qu’il était difficile de distinguer les pupilles des iris. Ça lui donnait un air inquiétant, accentué par la fixité de ses traits. Un masque de pierre. Lui arrivait-il de sourire ? Sûrement pas : son visage se fissurerait et tomberait en morceaux !

Il prêta à peine attention aux gens qui l’entouraient. Son regard glissa de l’un à l’autre avant de revenir s’arrêter sur Beau.

Quelle pouvait bien être sa spécialité ? En dehors de Shadow, personne n’avait fait état de ses compétences, mais SSD avait besoin d’hommes capables d’affronter n’importe quel danger et de se sortir de n’importe quelle situation, même critique. Dane les avait bien choisis, elle en était sûre.

C’était son travail de voir de quelle étoffe étaient faites les nouvelles recrues. Les frères Devereaux ne remettaient jamais aucun de ses choix en question. A partir du moment où les candidats passaient avec succès la barrière de Dane, ils étaient engagés.

— Bien, maintenant que les présentations sont terminées, si tout le monde veut bien s’asseoir, nous allons aborder quelques points techniques avant de clore la réunion, annonça Beau.

Quelques gémissements fusèrent : tout le monde avait espéré que la présentation des nouvelles recrues marquerait la fin de cette interminable réunion.

Eliza était probablement la seule à se féliciter que ce ne soit pas encore terminé. Elle avait besoin de ces quelques précieuses minutes de plus pour se préparer à affronter l’homme qui était tout à la fois son plus proche ami et son unique confident. Et pour le trahir.







Chapitre 6

Dane réprima son impatience. Il avait hâte autant que les autres d’en finir avec ces conneries. Bien sûr, il était normal que les nouvelles recrues soient présentées et intégrées au groupe, mais ce n’était franchement pas le moment. Cette réunion était beaucoup trop longue, tout le monde en avait marre. D’autant qu’il faudrait de toute façon planifier une autre séance pour déterminer avec qui les quatre nouveaux seraient associés pendant leur période d’adaptation. Ce ne serait pas long, l’affaire de quelques semaines tout au plus.

Il avait engagé des professionnels qui connaissaient leur boulot et n’avaient pas besoin qu’on leur remette un manuel d’instructions. L’agence cherchait des hommes capables de garder la tête froide sous la pression, de s’adapter à toutes les situations et de prendre des initiatives dans le feu de l’action.

Tous les quatre avaient passé avec succès une série d’épreuves très intenses, destinées à juger leurs compétences physiques mais aussi leur intelligence. Il avait été surpris par leurs performances et pourtant il n’était pas facile à impressionner. Ils s’intégreraient à l’équipe sans chercher à rivaliser avec qui que ce soit parce qu’ils n’avaient rien à prouver et les employés de SSD non plus. Tous ses hommes — y compris Eliza — étaient sûrs d’eux, sans pour autant tomber dans un excès de confiance : ils n’hésitaient pas à demander du renfort ou à se replier s’ils étaient en mauvaise posture ou en infériorité numérique.

L’agence avait besoin de sang neuf mais pas seulement. Il leur fallait aussi des hommes d’expérience et ils s’étaient montrés excellents tous les quatre dans toutes les situations auxquelles Dane les avait confrontés. Pourtant, il les avait poussés très loin, jusqu’à leurs limites, imaginant des scénarios extrêmes qu’il espérait ne jamais rencontrer à SSD. Mais ils ne pouvaient pas se permettre de baisser leur garde. Pas après ce qu’ils avaient vécu l’année précédente. Il avait bien spécifié aux nouvelles recrues qu’elles allaient travailler pour SSD mais que leur priorité quoi qu’il arrive serait toujours d’assurer la sécurité des femmes liées à l’agence. Quel que soit le prix à payer.

Il ne supporterait pas que Tori, Ramie, Ari, Gracie — et Eliza, même si elle l’aurait étripé pour l’avoir incluse dans la liste — soient de nouveau enlevées, torturées et brutalisées par des salopards. Chacune d’elles avait souffert. Chacune d’elles en portait encore les cicatrices. Et pourtant elles étaient debout, vivantes, fières. Peu de personnes auraient survécu à ce qu’elles avaient traversé sans perdre la raison. Il les admirait et les respectait pour ça — surtout Eliza.

Ramie, Ari et Gracie avaient un mari pour les protéger, les aider à vaincre leurs démons et apaiser leurs cauchemars. Tori avait ses trois grands frères, les membres fondateurs de SSD, prêts à mourir plutôt que de la laisser retomber entre les mains d’un monstre. Elle était la plus fragile des cinq et il y avait de bonnes raisons à cela. Oui, elles avaient toutes terriblement souffert…

Mais Eliza, elle, n’avait personne pour la soutenir, excepté les gens avec qui elle travaillait. Tous les soirs,elle rentrait chez elle, seule avec ses démons. Dieu sait pourtant qu’il avait insisté pour qu’elle se confie à lui, pour qu’elle l’autorise à l’aider. Mais il s’était heurté à un mur. Impossible de passer en force. Il avait reculé à regret mais ce n’était pas pour autant qu’il ne s’inquiétait pas — au contraire. Bon sang, pourquoi fallait-il qu’elle soit aussi têtue ?

Elle n’était pas simplement une coéquipière pour lui. Elle était sa partenaire. Son égale. Il pouvait compter sur son jugement, son courage, sa lucidité. Il cherchait toujours à connaître son avis parce qu’elle n’était pas simplement efficace, elle était aussi redoutablement intelligente. Elle était intuitive, fiable, et savait se battre aussi bien que ses coéquipiers — voire mieux que la plupart.

Ses adversaires la sous-estimaient toujours. Ils la prenaient pour la blonde de service. Grosse erreur. Dane adorait les regarder se faire punir quand ils lui manquaient de respect ou, pire, quand ils ne la considéraient pas comme une menace.

Caleb avait repris la parole et débitait le même bla-bla-bla soporifique que d’habitude. « La grand-messe », voilà comment Eliza avait baptisé leur réunion mensuelle. Il réprima un sourire. Il devait reconnaître que c’était bien trouvé. Les employés avaient mieux à faire que de s’enfermer dans une pièce pour écouter le compte rendu détaillé de chaque mission en cours, passée ou à venir.

Mais Caleb était un maniaque du détail et même s’il avait confié les commandes de SSD à son frère, Beau, il gardait un doigt constamment pressé sur le pouls et les finances de l’entreprise.

Du coin de l’œil, il observa Zack Covington, qui n’essayait même plus de masquer son exaspération ni le fait qu’il consultait sa montre toutes les trois minutes depuis la dernière demi-heure. Il détourna son regard pour ne pas éclater de rire — on le prendrait pour un fou.

Il n’avait aucun sens de l’humour. Du moins, c’était ce que tout le monde croyait. Seule Eliza savait qu’il n’en était rien mais il était plus proche d’elle que de quiconque. Il se sentait bien avec Eliza. Elle ne mettait pas en avant son statut de femme dans une profession essentiellement exercée par des hommes et ne prenait pas part aux concours de bistouquettes de tous ces mâles affirmés. Elle considérait Dane comme son seul patron, même si Caleb et Beau dirigeaient de facto l’agence et signaient les chèques.

En fait, personne ici ne discutait ses décisions. Jamais. Pas même Caleb, et pourtant ce type pouvait être aussi impitoyable et dangereux qu’un serpent. Mais il y avait de bonnes raisons à cela. Les dons de télépathie de Ramie, sa femme, la rendaient extrêmement vulnérable. Elle était capable de localiser la victime d’un rapt en se connectant mentalement avec elle — et avec son kidnappeur. Beaucoup de gens dans le malheur voyaient en elle leur ultime recours, leur dernière chance de sauver leur proche. Ils faisaient pression sur elle pour qu’elle accepte de les aider mais les séances l’éprouvaient. Elle y laissait un peu d’elle-même à chaque fois et Caleb ne voulait plus qu’elle s’épuise ainsi. Plus jamais.

Dane comprenait, même s’il se félicitait que Ramie ait désobéi à son mari pour l’aider à retrouver Eliza au moment de son enlèvement. Ari et Gracie avaient bravé elles aussi tous les interdits pour voler au secours de celle qui avait risqué si souvent sa vie pour elles. Sans ces trois femmes magnifiques, Eliza serait morte.

Il serra les poings et contrôla les muscles de son visage pour ne rien laisser paraître tandis qu’il se remémorait combien ils avaient été près de la perdre. Combien il avait été près de la perdre.

Zack ne tenait plus en place. Il rentrait tout juste de sa lune de miel avec Gracie et devait bouillir d’impatience de la retrouver. Il lui lança un regard qui hurlait : « Sors-moi de là ! »

Dane s’autorisa un petit sourire, une minuscule entaille dans son masque impassible de joueur de poker, mais Zack y vit un message d’espoir. Fermant les yeux, il articula silencieusement : « Merci, mon Dieu. »

Eliza partit d’un éclat de rire qu’elle dissimula sous une quinte de toux qui ressemblait au miaulement d’un chat qui vient de se faire marcher sur la queue. Elle plaqua une main sur sa bouche et fit mine d’avoir quelque chose de coincé dans la gorge.

Il lui lança un regard pour lui signifier qu’elle ne perdait rien pour attendre, mais elle lui tira la langue et son radar interne arrêta immédiatement d’émettre le signal de danger qui l’obsédait depuis le début de la réunion. Son sixième sens ne se trompait jamais et il avait alterné alertes et démentis pendant toute la matinée. Il avait le sentiment désagréable qu’il se passait quelque chose avec Eliza mais il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. Ce petit geste irrévérencieux arrivait à point nommé pour le rassurer. Il allait pouvoir de nouveau se concentrer sur les affaires courantes.

Bon sang, il avait les mains qui tremblaient ! Il se rendait compte après coup que le comportement d’Eliza l’avait effrayé. Il avait eu l’impression étrange qu’elle devenait transparente à ses côtés, comme si elle se transformait peu à peu en fantôme. L’agence ne serait plus la même sans Eliza, et il pouvait remercier ceux qui avaient permis qu’elle soit encore en vie aujourd’hui.

Wade Sterling était sans doute celui qui méritait le plus sa gratitude. Il avait sauvé Eliza à deux reprises. Il avait reçu à sa place la balle qui l’aurait tuée net. Elle l’ignorait — ou alors elle faisait semblant de ne pas savoir pour ne pas lui être redevable de quoi que ce soit. Il y avait un antagonisme profond entre eux, en partie parce que Wade Sterling avait tendance à se croire encore au Moyen Age.

Il s’éclaircit la voix.

— OK, nous nous répétons depuis près de cinquante minutes, dit-il tout haut.

Il était temps d’en finir. Zack était à deux doigts de péter un câble et son instinct continuait à lui crier que quelque chose ne tournait décidément pas rond avec Eliza. Il voulait savoir de quoi elle voulait lui parler — et en profiter pour lui demander ce qui lui arrivait depuis une semaine.

A part Caleb, qui eut l’air dépité d’être coupé dans son élan, le soulagement fut général. Seules les nouvelles recrues restèrent sans réaction mais c’était normal, elles n’avaient pas enduré la réunion depuis le début.

— Nous avons tous beaucoup de travail, poursuivit-il. Excepté l’un d’entre nous qui est toujours en lune de miel et n’a sûrement pas apprécié d’être arraché aux bras de sa charmante épouse pour écouter le bla-bla que nous débitons à l’identique lors de chaque grand-messe mensuelle.

Il s’adressa directement à Beau et à Zack.

— Vous vous chargerez des nouvelles recrues. Montrez-leur le fonctionnement de l’agence, attribuez-leur une équipe et distribuez les dossiers en cours. Je vous remercie de votre attention.

Les sourires qui avaient accompagné le début de sa prise de parole s’effacèrent et tous les visages redevinrent sérieux. Il se tourna vers Eliza et lui adressa un sourire en coin. Il n’oubliait jamais de régler ses comptes, aussi ajouta-t-il d’une voix faussement innocente :

— J’ai parlé de grand-messe, rendons à César ce qui lui appartient : l’expression est d’Eliza. Mais je suis certain que son intention était parfaitement respectueuse. Nous connaissons tous son sens de la mesure.

*  *  *

En temps normal, Eliza aurait instantanément riposté. Au lieu de ça, elle quitta la salle de réunion avec la sensation que ses pieds étaient lestés de plomb. Dane allait terriblement lui manquer. Leur camaraderie. Leur complicité dans le travail. Ils ne faisaient qu’un sur le terrain, une machine parfaitement huilée où chacun connaissait tellement l’autre qu’il devinait ce qu’il allait faire avant même qu’il ait bougé.

Elle continua à avancer en s’obligeant à respirer lentement. Si elle ne se ressaisissait pas très vite, Dane saurait qu’il y avait un problème. Il soupçonnait déjà quelque chose. Les autres ne s’étaient probablement rendu compte de rien, mais il n’avait pas cessé de l’observer pendant toute la réunion. Des regards brefs mais insistants où elle avait vu briller de l’inquiétude et une interrogation.

Une fois dans son bureau, elle se laissa tomber sur la chaise d’un air décontracté comme s’ils s’apprêtaient à avoir une conversation comme une autre.

Quand il entra à son tour et ferma doucement la porte derrière lui, elle était prête. Elle pivota vers lui, un sourire insolent aux lèvres, une promesse de revanche au fond des yeux. Voilà qui devrait dissiper ses doutes s’il en avait. Il savait qu’elle pouvait se montrer roublarde et impitoyable quand elle préparait une vengeance.

Contrairement à ce qu’elle espérait, il ne lui rendit pas son sourire. Merde. Il fixa sur elle son regard perçant et elle résista à l’envie de croiser les bras sur sa poitrine dans un réflexe défensif.

— Ne crois pas que tu vas t’en tirer comme ça, traître, lança-t-elle en s’obligeant à injecter une note d’amusement dans sa voix — à des lieues de ce qu’elle ressentait.

Toujours pas l’ombre d’un sourire. Il ne réagit même pas à sa menace par une de ces reparties ironiques dont il avait le secret. Ça se présentait mal. Elle allait devoir réaliser la performance de sa vie pour endormir sa méfiance. Quitte à jouer la fille vulnérable devant lui. Le pire, c’était qu’elle n’aurait même pas besoin de se forcer. Elle l’était réellement.

Il s’installa dans son fauteuil, de l’autre côté de son bureau, et s’y adossa sans la quitter du regard. Ses yeux fouillaient son visage comme pour y débusquer tous les secrets qu’elle tentait désespérément de lui cacher.

— Qu’est-ce qu’il y a, Lizzie ? demanda-t-il enfin, d’un ton bien trop calme.

Elle leva les mains avec un soupir de reddition.

— Il n’y a vraiment que toi pour me faire me sentir coupable d’avoir envie de prendre des vacances.

Il resta bouche bée et, si elle n’avait pas été malade de chagrin, elle aurait savouré cet instant unique où elle avait enfin réussi à duper Dane Elliot.

— Des vacances ? répéta-t-il avec incrédulité. Bon Dieu, Lizzie, tu m’as foutu la trouille ! Tu n’es plus toi-même depuis plusieurs jours et ce matin tu étais complètement ailleurs. Je suis sûr que tu n’as pas entendu un traître mot de ce qui s’est dit pendant la réunion.

Elle leva les yeux au ciel.

— Tous les mois, c’est la même chose, à la virgule près. Je les connais par cœur, ces foutues réunions. Oui, j’avoue, je n’ai pas écouté. J’étais trop occupée à m’imaginer sur une plage de sable fin, en train de me dorer la pilule au soleil et de me payer du bon temps avec un beau mâle bronzé de partout.

Elle éclata de rire en le voyant froncer les sourcils.

— Epargne-moi le couplet du grand frère moralisateur ! Tu m’as toujours traitée comme un mec. Ne gâche pas tout maintenant.

Dane soupira.

— Tu sais bien que je ne vois aucun inconvénient à ce que tu prennes des vacances, Lizzie. Dieu sait que j’insiste depuis des années pour que tu lèves le pied ! Mais pourquoi maintenant ? Qu’est-ce qui s’est passé pour que tu changes d’avis ? Et je te jure que si tu me réponds « rien » je t’attache à la chaise avec des menottes et je lâche Ramie, Ari et Gracie sur toi. Je commencerai par Gracie puisqu’elle pourra voir directement dans ton crâne ce que ton cerveau malin est en train de comploter.

Contrairement à ce qu’elle avait craint, elle n’eut pas besoin de beaucoup d’efforts pour laisser paraître son désarroi. Il lui suffit de penser au cauchemar de ces dernières semaines et à ce qui l’attendait quand elle aurait quitté ce bureau. Dane dut voir l’angoisse assombrir ses yeux parce qu’il jura tout bas et se pencha vers elle.

— Merde. Je suis vraiment un connard. Tu subis le contrecoup, c’est ça ? demanda-t-il doucement.

Elle haussa les épaules. Puis elle poussa un soupir, laissant des bribes du passé se mélanger à ses mensonges. Des fragments que Dane, malgré tout son talent pour trouver des informations sur tout le monde, même cachées, même enfouies profondément, n’avait pas été capable de découvrir.

— Je suis fatiguée, Dane, dit-elle avec l’accent de la vérité. Je n’arrive pas à dormir la nuit. Et quand je m’endors je revis tout ce qu’ils m’ont fait. Ou tout ce que j’avais peur qu’ils vous fassent, à Ramie, Ari, Gracie, toi. A mon équipe. Vous êtes ma famille, souffla-t-elle d’une voix assourdie par l’émotion.

Mais plutôt mourir que de pleurer devant lui. Personne, jamais plus, ne la verrait pleurer. Elle n’était plus cette gamine de seize ans sans défense et idéaliste qui croyait aux contes de fées, aux princes et aux serments d’amour éternel.

Avec un choc, elle vit Dane se lever et contourner le bureau. Avant qu’elle ait eu le temps de prendre une respiration, il la souleva de son siège et la serra très fort dans ses bras.

Dans d’autres circonstances, elle aurait été horrifiée. Elle aurait lâché une remarque cinglante comme quoi ils se comportaient comme deux pisseuses et elle lui aurait donné un coup de poing dans l’estomac. Mais c’était si bon d’être protégée, rassurée. Ses bras étaient la seule chose solide dans un monde où tout basculait. L’espace d’un moment, elle se laissa aller contre lui.

— Je sais, dit-il, de la fureur dans la voix. Parce que je ne peux pas dormir non plus quand j’y pense, Lizzie. Pendant les pires minutes de ma vie, j’ai cru que nous arrivions trop tard, que tu étais morte. Tu as enduré des tortures inhumaines et tu es toujours debout, droite comme un I, géniale. Je crois que je ne te le dis pas assez souvent, mais tu es irremplaçable pour moi. Je n’ai confiance en personne comme en toi.

Pendant un court instant, elle ne résista pas. Elle ne chercha pas à fuir cette étreinte ni ces compliments qui créaient entre eux un moment d’étrange émotion. Au contraire, elle pressa sa joue contre le torse de Dane et ferma les yeux.

— J’ai juste besoin de prendre le large quelque temps, chuchota-t-elle. Ils m’ont volé quelque chose, Dane. Je déteste avoir à l’avouer, à leur accorder cette victoire, mais ils m’ont arraché une partie de moi et je veux la retrouver. J’aime mon job et je n’ai pas l’intention de laisser ces salauds détruire la seule bonne chose qui me soit arrivée dans ma vie.

Elle déglutit pour empêcher sa voix de trembler.

— Il me faut juste un peu de temps pour me reprendre et redevenir celle que j’étais avant. Actuellement, je suis un handicap pour vous tous. Tu le sais. Je le sais. Caleb et Beau et les autres le savent. Je ne me le pardonnerais jamais si une personne que j’aime était blessée ou tuée parce que je n’étais pas à deux cents pour-cent dans ce que je faisais.

Dane fronça les sourcils mais, comme elle s’y attendait, il ne discuta pas. Elle était fragile mais ça n’avait rien à voir avec les connards qui l’avaient enlevée et torturée. Ça servait juste ses plans que Dane et les autres le croient parce qu’ils ne chercheraient pas plus loin. Elle n’avait pas demandé un seul congé depuis qu’elle était entrée chez SSD. Ni même avant, quand Dane et elle bossaient dans des agences de sécurité beaucoup plus modestes.

Quand Dane avait été recruté par Caleb et Beau, il avait accepté de travailler pour eux à une seule condition : qu’Eliza soit embauchée avec lui. Et c’était non négociable. Ils avaient fait le grand saut ensemble et ils avaient continué à travailler tous les deux. Soudés, indissociables.

C’était de là que venait leur complicité. Chacun était capable d’anticiper les mouvements de l’autre, de deviner ses pensées… Elle repoussa avec horreur l’idée abominable qui venait de lui traverser l’esprit.

L’espace d’une seconde, elle avait fait le parallèle entre son amitié avec Dane — la seule relation authentique et sincère qu’elle ait jamais eue dans ce monde — et son aveuglement envers Thomas, un homme qui avait déchiffré ses moindres pensées, ses fantasmes les plus secrets, et s’en était servi pour prendre l’ascendant sur elle et la manipuler. Dane méritait une autre partenaire que le monstre hideux qu’elle était devenue. Elle priait pour que celui qui prendrait sa succession comprenne à quel point Dane Elliot était un type génial et qu’il ait à cœur de le protéger.

— Combien de temps veux-tu t’absenter ?

La question la fit retomber sur terre. Elle se ressaisit très vite et haussa les épaules comme si elle n’y avait pas vraiment réfléchi.

— Un mois. Peut-être six semaines. Autant que tu peux m’accorder sans que ça pose problème. C’est tranquille en ce moment à l’agence mais nous savons tous que ça peut changer d’une heure à l’autre, ajouta-t-elle avec un sourire. Je n’ai pas de projet bien établi. Je veux juste aller là où le vent me portera et profiter de ma liberté.

Il l’étudia un long moment comme s’il cherchait à déceler si elle disait bien la vérité. Elle commençait à se décomposer sous son regard quand il la prit de nouveau de court.

— Tu as réussi à ne rien laisser paraître. Même moi, je n’ai rien compris, rien deviné… jusqu’à ces derniers jours.

Le ton de sa voix était douloureux, presque blessé, comme si la pensée qu’elle puisse lui cacher quelque chose ne lui avait jamais effleuré l’esprit.

— Ces fils de pute t’ont fait du mal. Ils ont essayé de briser ton corps, ton âme. Ils ont failli te tuer. Je ne parviens pas à oublier ce moment, Lizzie. Quand j’ai cru que nous arrivions trop tard. Bon Dieu !

Son visage était crispé par la colère et il y avait une telle souffrance dans ses yeux qu’elle en eut la respiration coupée. Pour quelqu’un qui ne montrait pour ainsi dire jamais ses émotions, c’était spectaculaire.

— J’aurais préféré que Gracie ne lise pas dans leurs foutues pensées. J’aurais pu les tuer sur place. Et je jure sur Dieu que j’aurais pris mon temps ! Je leur aurais fait payer toutes les souffrances qu’ils t’ont infligées. Toutes les horreurs qu’ils ont gravées dans ton esprit. Et aussi de t’avoir fait penser, ne serait-ce qu’un instant, que les gens qui t’aiment plus que tout au monde n’allaient pas venir te sauver.

— Dane ! s’écria-t-elle en lui saisissant le bras. Tu crois que j’aurais tenu aussi longtemps si je n’avais pas eu la certitude que tu viendrais me sauver ? Je suis restée en vie parce que je savais que vous n’abandonneriez pas, quoi qu’il arrive, que vous alliez venir et que vous leur feriez payer au centuple ce qu’ils avaient fait, pas seulement à moi mais à toutes les autres aussi. Je n’ai pas douté de toi, de vous, une seule seconde !

Il secoua la tête, comme s’il rejetait sa foi aveugle en lui.

— Il n’empêche, j’aurais dû me douter que le contrecoup serait terrible. J’aurais dû t’empêcher de venir avec nous quand on les a arrêtés. Au lieu de ça, je t’ai écoutée et tu as failli te faire tuer une deuxième fois. Je ne veux plus jamais revivre ce cauchemar.

Il commençait à l’énerver avec sa séance d’auto-flagellation. Elle lui avait demandé un congé, pas une séance chez un psy.

— Je peux partir en vacances, oui ou non ? siffla-t-elle. Dois-je te rappeler que je ne me suis pas arrêtée un seul jour depuis que je travaille pour toi ?

Il sourit et la peur s’effaça de son regard comme le brouillard dissipé par les rayons du soleil.

— Considère que tu es en vacances depuis cinq minutes. Et, si jamais je t’aperçois à moins d’un kilomètre de l’agence ou que je te surprends à fourrer ton nez dans l’un de tes dossiers avant au moins six semaines, je te suspends pour trois mois et je te colle Isaac aux fesses. Il sera ravi de jouer les croque-mitaines.

Une lueur rusée traversa ses yeux.

— Et, si ce n’est pas assez dissuasif pour toi, je serai enchanté, dans le cadre de leur formation, de demander à une de nos nouvelles recrues de t’assigner à résidence et de monter la garde devant ta porte.

Elle fit la grimace.

— En fait, vous êtes tous des hommes de Neandertal. Vous cachez votre vraie nature sous un vernis de civilisation.

Il fronça les sourcils et elle leva les mains en signe de reddition.

— Hé, c’est moi qui ai lancé l’idée de ces vacances. Je n’ai pas l’intention de faire quoi que ce soit qui ait un lien avec le boulot.

Bon, ce n’était pas un mensonge. Ce qu’elle allait faire n’avait aucun lien de près ou de loin avec SSD.

— Tout ce que je veux, c’est louer un petit bungalow au bord d’une plage, avec de beaux plagistes musclés qui m’apporteront des jus de fruits, et ne penser à rien d’autre qu’à parfaire mon bronzage. Avec un peu de chance, mes cicatrices s’effaceront, et quand je reviendrai tu seras tellement effaré par ma langue de vipère et mes mauvaises manières que tu regretteras que je n’aie pas pris le double de vacances, le taquina-t-elle.

Le pli entre ses sourcils s’était creusé quand elle avait évoqué ses cicatrices et elle regretta de ne pas avoir fermé son clapet.

— Dane, dit-elle avec impatience. Tout ira bien, OK ? Je ne suis pas têtue au point de nier que j’ai besoin de faire un break. Ça n’a pas été… facile.

Elle buta sur le mot, comme si avouer qu’elle n’allait pas bien lui écorchait les lèvres. Putain, elle détestait ce qu’elle était en train de faire ! Elle plantait l’aiguille du doute dans l’esprit de Dane, elle laissait entendre qu’elle n’était plus capable d’assumer un travail qu’elle adorait. Mais ce n’était pas comme si elle allait réellement partir en vacances et reprendre son poste à son retour, alors après tout quelle importance ?

L’expression de Dane se radoucit instantanément et il posa la main sur son épaule.

— Je suis sûr que tout ira bien. Sinon, je ne te laisserais pas partir. Maintenant, file boucler tes valises. Je te demande juste une faveur : envoie-moi un SMS de temps en temps pour me faire savoir que tu vas bien. Je ne le dirai à personne. Ce sera juste entre toi et moi. Une requête d’un ami à une amie. Dis-moi simplement comment tu vas et que tu es OK. D’accord ?

Elle sourit, son premier vrai sourire depuis le coup de fil qui avait bouleversé sa vie.

— Promis.

*  *  *

Si Eliza n’avait pas été aussi soulagée d’avoir passé le test avec succès, elle se serait rappelé que celui qui arriverait à berner Dane Elliot n’était pas encore né et qu’elle était stupide d’avoir pu imaginer qu’il en soit autrement.

Elle était partie depuis quelques minutes à peine quand Dane souleva une lamelle du store qui masquait la fenêtre pour s’assurer que sa voiture n’était plus là. Regagnant son bureau, il décrocha son téléphone et composa un numéro qu’il n’aurait jamais imaginé appeler un jour.

L’idée de demander un service à ce type lui arrachait les tripes. Mais Eliza était plus importante que sa fierté. Il était prêt à tous les sacrifices pour s’assurer de sa sécurité.

— C’est un message pour Wade Sterling, dit-il d’une voix presque hargneuse. Dites-lui que Dane Elliot cherche à le joindre au sujet de… d’Eliza Cummings.

S’il y avait un homme qui ne se laisserait pas impressionner par Eliza, c’était lui. Il n’avait pas hésité à prendre la balle qui lui était destinée, ni à les traiter de crétins irresponsables quand ils avaient laissé Eliza sortir de l’hôpital pour courir après les types qui l’avaient torturée.

Et, quand elle l’avait envoyé sur les roses avec une véhémence que Dane ne lui connaissait pas, il ne s’était pas démonté et avait exigé de les accompagner. Une initiative qui avait suscité un tollé mais avait finalement sauvé la vie d’Eliza. S’il n’avait pas bondi devant elle pendant la fusillade pour la protéger, elle serait morte : la balle lui aurait transpercé le cou. Au lieu de ça, elle avait traversé le bras de Wade, heureusement sans toucher l’os, avant de se loger dans le gilet pare-balles d’Eliza.

Oui, ce type était suffisamment coriace pour tenir tête à Eliza. Si quelqu’un pouvait découvrir ce qu’elle mijotait et d’où venait cette peur qu’il avait vue dans son regard l’espace d’une seconde, c’était Wade Sterling.

Il ne l’aimait pas mais il avait une sacrée dette envers lui et il n’était pas stupide. Sterling avait clairement montré qu’Eliza était sa propriété. Le panneau « CHASSE GARDÉE » était visible dans un rayon de dix kilomètres. Il n’y avait qu’Eliza pour ne pas s’en rendre compte. Mais elle n’avait aucune idée de l’effet qu’elle produisait sur les hommes. Et ça ne datait pas d’aujourd’hui.

Elle allait sûrement lui en vouloir à mort parce qu’il s’apprêtait à la jeter aux loups — ou plus exactement à un loup. Un grand mâle solitaire et hargneux. Mais tant pis. Il acceptait de perdre sa confiance et son amitié en échange de sa sécurité. Car, s’il y avait une chose qu’il avait apprise, c’était que Wade Sterling défendait férocement ce qui lui appartenait.

Eliza ne pouvait pas être en de meilleures mains.







Chapitre 7

Wade Sterling attendait, aussi immobile qu’une statue. Il se fondait dans l’ombre de la haie qui abritait des regards le petit pavillon et le jardinet à l’arrière où Eliza faisait pousser des fleurs.

Il se montrerait quand il le déciderait et pas avant. Elle serait sûrement folle de rage de cette incursion sur son territoire. Elle était très jalouse de sa vie privée. Il s’en était rendu compte les rares fois où il l’avait accostée sur le parking, juste en face. Il avait tout de suite compris qu’il avait franchi une ligne jaune.

Sa maison ressemblait aux autres pavillons du lotissement — du moins, de l’extérieur. Il était prêt à parier que l’intérieur ressemblait à la salle de contrôle de la CIA ou du FBI. L’image le fit sourire. Non, en fait, c’était Eliza qui le faisait sourire. Elle l’intriguait et le fascinait à la fois. Il était rare qu’une femme lui fasse cet effet-là.

Non qu’il soit expert en la matière. Quel imbécile irait se vanter de connaître les femmes ? Elles changeaient d’humeur et de personnalité vingt fois par jour.

Mais pas Eliza Cummings et il trouvait cette particularité vraiment intéressante parce que, si rien ne filtrait à la surface, ça voulait dire que tout se passait en profondeur. Ses sentiments, ses émotions, ses réactions, elle gardait tout sous contrôle grâce à une discipline de fer.

Il rêvait d’être celui qui libérerait la femme sauvage en elle. Il secoua la tête avec agacement. Pendant qu’il divaguait, planqué dans le noir comme un con, elle avait peut-être déjà pris la poudre d’escampette.

Si elle découvrait qu’il la surveillait, elle entrerait dans une colère noire. Possible même qu’elle lui tire dessus à vue. Mais ce n’était pas ce qui l’inquiétait. Ce qui le rendait fou, c’est qu’il ait réussi à s’approcher autant sans rencontrer d’obstacle.

On l’avait kidnappée et torturée, il y a seulement quelques mois, et elle laissait son portail ouvert au beau milieu de la nuit sans même une caméra de surveillance ! Elle cherchait quoi ? A se faire tuer ? Etait-ce un instinct suicidaire qui la poussait à multiplier les missions à risque à un rythme effréné ?

Il était temps que quelqu’un veille sur elle puisque visiblement elle était incapable de prendre soin d’elle-même. Elle avait mal réagi quand il le lui avait dit. Normal. Mais elle ne pouvait pas continuer ainsi. Elle était au bout du rouleau. Ses collègues étaient peut-être aveugles mais pas lui. Si elle n’arrêtait pas rapidement ses conneries, elle allait se faire descendre pendant une mission et cette idée lui était insupportable.

Le coup de téléphone de Dane Elliot l’avait surpris. Un type qui ne pouvait pas le blairer prenait sur lui pour lui demander de l’aide ? Connaissant le bonhomme, ça avait dû lui demander un vrai effort. Il fallait que la situation soit grave. Wade s’était bien gardé de lui dire qu’il avait de toute façon prévu de rendre une visite impromptue à Eliza afin de terminer la conversation entamée lors de leurs deux dernières rencontres. La requête d’Elliot l’avait simplement poussé à agir dans la précipitation alors qu’il aurait voulu avoir le temps de mettre en place une stratégie de façon à fermer toutes les portes de sortie.

L’idée que le partenaire d’Eliza s’inquiète tout à coup alors qu’elle avait vécu deux expériences terrifiantes en quelques semaines le mettait en rage. Pour qui le prenait ce type ? Pour sa marionnette ? Il était capable de s’assurer tout seul qu’Eliza allait bien. Et il n’avait pas pour habitude d’être aux ordres de qui que ce soit. Il n’était pas un larbin.

Et maintenant il était là, tapi dans l’ombre, en train d’espionner une femme qui ne pouvait pas le voir en peinture et n’en faisait pas mystère. Elle bouclait ses bagages, concentrée sur sa tâche. Seul bon point en sa faveur : elle n’avait pas allumé la lumière.

Il avait envie de la secouer pour avoir mis sa vie sens dessus dessous. Depuis leur première rencontre, il avait été fasciné — non, obsédé — par elle. Elle l’avait envoyé bouler de cent façons et pourtant il n’avait jamais autant eu envie d’embrasser une femme.

Il avait bien failli. Mais la situation était fichtrement compliquée à l’époque et il se devait de protéger Gracie en priorité. Sans compter qu’à la première tentative Eliza lui aurait probablement cassé le dos en trois morceaux. Elliot se serait fait un plaisir de l’achever et tous les employés de SSD se seraient associés pour l’envoyer en orbite à coups de pied dans les fesses. En particulier Zack, qui avait plus de raisons que les autres de lui en vouloir.

Les lumières étaient éteintes mais ses yeux s’étaient accoutumés à l’obscurité et il voyait la silhouette d’Eliza aller et venir hâtivement de pièce en pièce, poser deux valises sur le canapé du salon pour y jeter des vêtements.

Elle n’avait pas franchement le comportement d’une femme qui se prépare à partir en vacances. Elle ressemblait davantage à une coupable qui file le plus rapidement possible avant que l’un de ses collègues débarque pour lui dire au revoir. Etrange pour quelqu’un qui considérait ses équipiers comme sa famille.

Il plissa les yeux tout en continuant à l’observer. Apparemment, elle se préparait à un long voyage. Mais les vêtements qu’elle emportait ne correspondaient pas à un séjour de rêve. En dehors des traditionnels jeans, T-shirts et sous-vêtements, le reste se composait de pantalons de treillis, de peintures de camouflage et d’une collection de couteaux d’une taille impressionnante.

Il était abasourdi et pourtant il n’était pas un homme qui se laissait surprendre aisément. Il avait retenu la leçon très jeune et s’était conditionné à toujours attendre le pire afin de ne jamais être déçu ou étonné par quoi que ce soit.

Mais avec Eliza il s’était complètement planté. Putain ! Il faillit se pincer pour s’assurer qu’il ne rêvait pas.

Elle venait de glisser plusieurs grenades assourdissantes dans sa valise ! Mais ce qui le laissa pantois, ce fut de la voir ajouter plusieurs pains de C-4, un explosif illégal et inaccessible au commun des mortels. Bon Dieu, elle pouvait quasiment fabriquer un missile nucléaire avec tout ça ! Il ne lui manquait plus que de l’uranium. Elle avait l’intention de passer ses vacances dans un pays en guerre ?

L’idée lui glaça le sang et il éprouva une sensation qu’il n’avait jamais connue, en tout cas pas avec cette violence. De la peur.

La plupart des gens préparaient leurs bagages la veille de leur départ et les alignaient dans l’entrée, à côté de la porte. Ils s’accordaient ensuite une bonne nuit de sommeil avant de partir pour l’aéroport très tôt le lendemain. Comment diable Eliza comptait-elle passer les contrôles avec cet arsenal ? Elle n’était pas stupide, donc elle n’avait pas l’intention de prendre l’avion — à moins d’avoir réservé un jet privé. Il avait fait des recherches, elle vivait très confortablement grâce au généreux salaire que lui versait SSD, mais pas au point de louer un jet privé. Il ne savait même pas comment elle avait pu acheter tout ce matériel, même au noir.

Que cette petite folle ait besoin de longues vacances était une évidence. Il avait eu envie de l’étrangler quand elle avait quitté l’hôpital pour participer à l’arrestation du dernier des salopards qui avaient voulu capturer vivantes Gracie, Ramie et Ari pour les soumettre à des expériences et à des tests auxquels on ne soumettait même pas des animaux.

Oui, elle aurait dû prendre des congés depuis bien longtemps. Mais son alarme interne mugissait à la vue de ses bagages. Des vacances, mon cul ! Si c’était l’idée qu’elle se faisait d’un séjour de détente — une sorte de Rambo en bikini sur une plage, une grenade dans chaque main —, son lieu de villégiature allait faire faillite parce qu’elle allait faire fuir tous les touristes.

Il lui en coûtait de le reconnaître, mais Elliot avait eu du nez en l’appelant à la minute où Eliza avait quitté son bureau pour lui exposer rapidement la situation.

Sa curiosité avait aussitôt été piquée — enfin, presque aussitôt, le temps de ravaler sa rage en l’imaginant en train de batifoler avec un connard de plagiste — parce que Dane Elliot n’était pas du genre à s’ouvrir de ses problèmes à qui que ce soit. Il dirigeait l’agence sans états d’âme. Sauf si quelqu’un de cher à son cœur était en danger, et apparemment Eliza entrait dans cette catégorie. Elliot n’avait pas cru à son désir soudain de vacances. L’excuse était bidon, à coup sûr, mais il avait les mains liées. Il lui était impossible d’intervenir directement sans perdre la confiance d’Eliza. Wade ne la connaissait pas aussi bien qu’Elliot, loin de là, mais il savait qu’elle refuserait de travailler pour quelqu’un qui l’avait trahie. Même si c’était pour son propre bien. Elle démissionnerait et Elliot la perdrait à jamais.

Quelle était la vraie nature de leur relation ? Ils étaient plus que des partenaires, des amis très proches. Wade se trompait rarement sur les gens et il n’avait jamais rien vu qui permette de supposer qu’ils entretenaient une liaison. Elliot ne se montrait pas hyper protecteur avec elle. Il ne l’enfermait pas à clé dans une chambre pour la protéger d’elle-même comme le ferait un amant — et comme il le ferait, lui, si elle lui en donnait le droit — et il la laissait prendre les mêmes risques que les autres, sans traitement de faveur. Autant de signes indiquant qu’il ne la considérait pas comme sa propriété. En fait, tout ce qu’il avait décelé entre eux, c’était une amitié très profonde et une loyauté absolue. Un sentiment partagé par tous les membres de l’équipe. Chacun était prêt à donner sa vie pour l’autre.

Une famille. Ce mot éveillait en lui cette sensation bizarre qu’il avait eue au contact de SSD sans parvenir à mettre le doigt dessus. De la jalousie ? Non, pas à son âge, ce serait ridicule. Et jaloux de quoi ?

SSD était une famille dans tous les sens du terme. Il les avait vus en action, il s’était jeté dans la bataille avec eux. Et, même s’il n’avait aucune envie de se retrouver de nouveau embarqué dans l’une de leurs missions barjos, il devait reconnaître qu’il avait été impressionné par leurs compétences.

Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Il aurait tout le temps d’apprendre à découvrir qui était réellement Eliza Cummings quand il aurait réussi à briser l’épaisse carapace qui abritait, il en était sûr, la femme la plus tendre et la plus généreuse qu’il ait jamais connue.

D’un pas de félin, il approcha pour mieux voir ce qu’elle fabriquait. Penchée sur sa valise, elle rangeait des boîtes de cartouches à côté des couteaux, des grenades et du C-4. Cette fois, le niveau d’alerte était à son maximum.

La nuit où il s’était jeté devant elle pour la protéger, il avait su qu’ils étaient désormais liés l’un à l’autre par une connexion rare, unique. Peu de gens avaient cette chance. Ils cherchaient un partenaire, ils l’attendaient parfois très longtemps puis ils finissaient par se ranger pour ne pas finir seuls. Eliza était d’une autre étoffe. Elle était trop indépendante pour accepter de se « ranger » avec qui que ce soit. Il faudrait un homme sacrément résistant pour lui mettre le grappin dessus. Ça l’agaçait d’avoir envie de relever un défi qui ne lui était même pas lancé. Viens, attrape-moi si tu l’oses.

Ils avaient au moins ce point en commun. Il n’était pas non plus de ceux qui acceptent un pis-aller pour se « ranger » et il n’avait aucune envie de se marier. Il savait qu’il n’était pas « charmant ». Il avait un fichu caractère et il n’aimait pas avoir tort. Pas franchement les qualités d’un mari. Et il ne voulait pas non plus d’une femme trophée qui s’intéresserait plus à la taille de son compte en banque qu’à celle de son sexe.

Autant regarder les choses en face : entre Eliza et lui, ça ne marcherait jamais. Ils s’affronteraient à chaque minute, pour chaque détail. Il devait se guérir de son obsession pour elle. Baiser avec elle pour pouvoir tourner la page et cesser de s’inquiéter pour elle à longueur de journée. Elle était trop indépendante, trop éruptive, trop sûre d’elle. En fait, ils se ressemblaient beaucoup trop. Ils étaient tous les deux des maniaques du contrôle et n’acceptaient ni l’un ni l’autre de recevoir des ordres. Avec une nuance : pour la femme idéale, il accepterait de faire des concessions. Mais s’agissant de sa sécurité ? Sur ce chapitre, pas question de transiger. Il serait intraitable, quitte à l’attacher à son lit pour l’empêcher de se mettre en danger.

Ce qui le ramenait à la sirène d’alarme qui n’en finissait pas de hurler dans sa tête. De toute évidence, Eliza ne partait pas en vacances. Et elle était pressée de filer : il l’entendait jurer tout bas tandis qu’elle essayait de fermer sa valise bourrée à ras bord.

Mais elle n’était pas femme à se laisser décourager par une fermeture Eclair : elle arriva à ses fins en quelques minutes. A son grand dépit, elle noua ses longs cheveux en queue-de-cheval. Zut, il faisait un gros fantasme sur cette chevelure épaisse, ondoyante, magnifique.

Eliza et lui n’étaient compatibles en rien, c’était vrai. Ils étaient le contraire de ce qu’il leur fallait à l’un comme à l’autre et pourtant… Il ne serait jamais heureux avec un robot programmé pour satisfaire ses moindres désirs. Eliza, elle, saurait lui tenir tête. Il y aurait des étincelles, du désir, des défis à relever tous les jours. Il n’aimait pas perdre mais, parfois, laisser l’autre gagner était une victoire en soi parce que la récompense n’en était que plus savoureuse.

Merde, il déraillait complètement. Il ne croyait pas à l’amour, encore moins aux serments éternels. Pestant tout bas, il s’obligea à se concentrer sur ce qui se passait à l’intérieur de la maison.

Eliza attrapa son sac, empoigna les deux valises et les traîna vers la porte, le visage crispé par l’effort.

Il jura entre ses dents. Pourquoi fallait-il qu’il soit attiré par cette tête de mule et, pire encore, qu’elle lui inspire du respect et de l’admiration ? Autant regarder les choses en face : il ne suffirait pas de baiser avec elle pour en finir avec son obsession. Il savait bien qu’une fois qu’il aurait goûté à Eliza il en voudrait toujours plus. Et elle méritait mieux qu’une séance de sexe avec un bâtard sans cœur.

Il recula dans l’ombre en voyant la porte d’entrée s’ouvrir. Elle tira les deux grosses valises jusqu’à sa voiture puis retourna à l’intérieur de la maison. Wade n’en crut pas ses yeux quand elle réapparut. Elle pourrait détruire une ville entière avec les bidons qu’elle disposa précautionneusement sur le sol avant de les envelopper dans un plaid.

Il retint sa respiration, guettant le moment où il pourrait sortir de sa cachette sans qu’elle le voie, puis il se faufila jusqu’à la voiture. Il ne fit aucun bruit, veillant à ne traverser aucun rai de lumière, et pourtant elle sentit sa présence. Dieu merci, elle n’avait pas complètement perdu ce flair qui la rendait si efficace dans son travail. Le coffre claqua si fort que la vitre arrière trembla et il se retrouva nez à nez avec le canon d’un revolver qui semblait trop grand pour sa petite main.

— Drôle de façon d’accueillir quelqu’un qui t’a sauvé la vie, articula-t-il d’un ton traînant.

Il voulait qu’elle pense qu’il était venu juste pour l’énerver et essayer de la mettre dans son lit. En faisant diversion, il pourrait l’observer tout à loisir et essayer de comprendre ce que son détecteur de catastrophe tentait de lui dire.

Elle avait l’air… soulagée que ce soit lui ?

Bordel, qu’est-ce que ça signifiait ? L’impression disparut aussi vite qu’elle était apparue, l’amenant à se demander s’il ne devenait pas fou.

Il aurait pu jurer que ses épaules s’étaient relâchées. Oh, pas beaucoup, mais il avait passé tellement de temps à l’observer malgré lui qu’il en était arrivé à connaître le langage de son corps. Qu’est-ce qui n’allait pas avec elle ? Pourquoi n’était-elle pas en train de lui hurler à la figure en menaçant de lui arracher les couilles ? Et pourquoi était-elle aussi pâle malgré ce soulagement fugitif qu’elle n’avait pas réussi à contrôler quand elle l’avait reconnu ? Il vit son regard fouiller l’obscurité derrière et autour de lui, presque comme celui d’un animal à la recherche de sa proie.

Ou d’un prédateur, au contraire ? D’une menace ?

Visiblement rassurée de constater que ce qu’elle redoutait d’apercevoir n’était pas là, elle baissa lentement son revolver et fixa sur lui un regard furibond mais qui n’avait pas sa spontanéité habituelle.

— Ne recommence jamais un truc pareil, siffla-t-elle. J’aurais pu te tuer ! Bon Dieu, Sterling, tu n’as rien de mieux à faire que de passer ton temps à rôder autour de moi comme une saleté de moustique ?

D’ordinaire, elle le toisait avec un mélange d’insolence et de défi qui le rendait fou et l’excitait tout à la fois. Mais ce soir elle évitait de croiser son regard. Elle fixait son épaule, son front, son oreille, son menton… Tout sauf ses yeux, ou même sa bouche, naturellement. Il n’avait pas cette chance.

Il n’aimait pas ça. Cette conversation au beau milieu de la nuit, devant chez elle, à deux pas d’une voiture qui abritait de quoi faire sauter un petit pays, n’avait rien d’un hasard. Et pourtant elle ne l’envoyait pas balader. Son indignation de circonstance était juste pathétique pour une spécialiste de l’assassinat verbal comme elle.

Il prit volontairement une pose insolente, bras croisés, et la regarda en face.

— Qu’est-ce que je suis censé ne jamais recommencer ? demanda-t-il calmement. M’assurer que tu vas bien et que tu prends soin de toi alors que nous savons l’un comme l’autre que ce n’est pas le cas ? Vérifier que tu es en sécurité et que tu n’es pas réveillée toutes les nuits par des cauchemars ? Je t’ai rencontrée à deux reprises ces deux derniers jours, Eliza. Je sais que tu caches quelque chose. Les gens avec qui tu travailles sont peut-être aveugles et stupides mais pas moi.

Il regarda ostensiblement sa montre, juste pour souligner que la plupart des gens étaient au lit à cette heure-ci, et pas dans leur allée en train de se préparer à partir à la guerre. Il faillit lui demander depuis combien de temps elle n’avait pas dormi une nuit complète, mais la réponse était écrite sur son visage. Elle donnait l’impression de ne pas avoir fermé l’œil depuis des semaines. La colère bouillonna en lui. Comment Elliot avait-il pu ne pas voir ça ? Ni Caleb, ni Beau, ni Zack, personne ! Comment était-il possible que l’un de ses prétendus amis n’ait pas pris la décision de l’emmener de force se reposer quelque part en restant à côté d’elle pour faire en sorte qu’elle mange, qu’elle dorme et qu’elle ne se batte pas toute seule contre ses cauchemars ? Des amis ? tu parles ! De vrais amis l’auraient obligée à faire un vrai break, que ça lui plaise ou non !

Elle finit par le regarder, visiblement embarrassée par le silence qui se prolongeait. Tant mieux. Il avait critiqué ses précieux partenaires sans qu’elle réagisse, ce n’était pas normal. Il profita de son avantage pour la pousser dans ses retranchements.

— Tu ne vas pas pouvoir donner le change très longtemps, tu sais. Tu es carbonisée. Si les gens pour qui tu travailles sont aussi extraordinaires que tu le dis, pourquoi n’ont-ils pas été fichus de voir que tu étais au bout du rouleau ? Pourquoi ne t’ont-ils pas protégée ?

Il aurait presque préféré qu’elle ne le regarde pas parce que les émotions qui se succédèrent dans ses yeux le firent vaciller.

Du chagrin, de la colère, de la culpabilité et… nom de Dieu !

Il jura mentalement. La rage l’envahit et lui fit serrer les poings. Le sang sifflait dans ses oreilles. Il aurait voulu foutre une branlée à Elliot. Et à tous les membres de cette agence de merde.

De la peur, voilà ce qu’il y avait dans ses yeux de guerrière. C’était comme si une main lui tordait l’estomac. De la peur dans les yeux d’Eliza ? Ce fut le déclic. Il était venu par curiosité après la requête inattendue d’Elliot et aussi parce qu’il voulait vérifier cette histoire bidon de surprise pour Gracie. Deux alibis, en fait. Il ne voulait pas reconnaître qu’il pensait sans cesse à elle et qu’il sautait sur n’importe quel prétexte pour la voir… L’étrange requête d’Elliot lui avait fourni une excuse toute trouvée pour affronter Eliza sur son territoire. Et demain matin il aurait appelé Elliot pour lui dire d’aller se faire foutre. Mais maintenant tout avait changé.

Eliza était à lui. Pas à Elliot ni à SSD, ni à aucun de ses coéquipiers. Pas un seul d’entre eux n’avait été capable de voir ce que cette farouche survivante avait enduré. Ils ne comprenaient donc pas que, si elle avait peur, c’était qu’il y avait un problème sérieux ? Plus que sérieux, gravissime !

Il était tellement en colère qu’il se sentait sur le point de péter un câble. Il voulait leur casser la gueule à tous, en particulier à Elliot, son partenaire — non, sa famille, si on écoutait Eliza ! Elliot s’était dégonflé, il l’avait envoyé, lui, à sa place alors qu’elle allait visiblement mal. Il avait eu peur de la contrarier alors que, la seule chose qui aurait dû le préoccuper, c’était l’éventualité qu’elle lui claque entre les doigts !

Le tourbillon de ses pensées n’avait pris que quelques secondes mais cela suffit à Eliza pour se ressaisir. Son visage devint glacial, son regard, polaire. Elle était de nouveau celle qu’il avait connue — ou qu’il avait cru connaître. Sûre d’elle, inébranlable. Mais l’espace d’un battement de cils il avait vu quelque chose que personne avant lui n’avait vu ou ne s’était donné la peine de voir.

Elle rangea son revolver et avança vers lui, le défiant du regard. Dommage pour elle, ces quelques secondes avaient tout changé. Il y avait encore une minute, il l’aurait laissée partir. Maintenant, il allait se coller à elle comme de la glu !

— Tu ne sais absolument rien de moi, Sterling, dit-elle d’une voix glaciale. Ne commets pas l’erreur de t’imaginer le contraire. Quand on fait mon métier, on doit rester constamment sur ses gardes, se préparer, s’entraîner à devenir la meilleure. Voilà comment on peut sauver non seulement sa vie mais celle de ses partenaires. Ce n’est pas chacun pour soi. Nous sommes un bloc. Nous sommes… une famille.

Quelque chose se brisa dans sa voix au moment où elle prononçait ces derniers mots et il eut l’étrange envie de la prendre dans ses bras et d’enfouir son visage dans ses cheveux au parfum enivrant. Son instinct lui disait qu’elle ne tenait que par un fil et qu’il était prêt à se rompre.

Il se retint avant qu’elle ne panique et essaie de lui botter les fesses. « Essayer » était le mot clé. En fait, il aurait voulu qu’elle essaie parce qu’il retrouverait l’Eliza qu’il connaissait et pas ce fantôme fragile et éteint.

— J’en sais plus sur toi que tu ne le penses, dit-il sèchement.

Il bluffait pour élargir la faille qu’il avait entrevue quelques instants plus tôt. Des méthodes de salaud ? Peut-être. Mais il devait enfoncer la lame avant qu’elle ne relève sa garde. De toute façon, il ne tenait qu’à lui que son mensonge devienne une vérité. Jusqu’ici, il n’avait pas de raison valable de fouiller dans sa vie privée. Mais au vu des circonstances ça pourrait changer.

Il était de ceux qui pensent que la fin justifie les moyens et que la mauvaise conscience et le remords sont une perte de temps.

Froid. Mécanique. Sans âme. Il avait entendu tous ces commentaires à son sujet. Mais on ne l’avait jamais traité de froussard. Et pourtant la peur qu’il avait entrevue dans les yeux d’Eliza avait déclenché en lui en écho un sentiment d’effroi. Elle avait frôlé la mort par deux fois récemment, et Dieu seul savait combien de fois auparavant, quand il n’était pas là pour la voir jouer avec ses nerfs.

Elle était entraînée, fonceuse, mais elle n’hésitait pas à appeler des renforts en cas de besoin. Son QI était l’égal du sien, voire supérieur, même si les événements récents l’avaient conduit à la traiter de « grande malade » et d’« inconsciente ».

Combien de batailles la mort perdrait-elle encore avant de remporter la victoire ? Bon sang, il voulait bien être damné s’il la laissait lui prendre Eliza !

En entendant le mensonge qu’il venait de lancer avec aplomb, elle devint plus pâle encore, si c’était possible, et vacilla. Repoussant la main qu’il tendait instinctivement pour la stabiliser, elle recula et croisa les bras sur sa poitrine dans un geste défensif.

Cette fois, elle ne chercha pas à contrôler ses émotions ou peut-être n’en était-elle tout simplement pas capable. La peur passa de nouveau dans ses yeux, laissant des ombres dans son sillage, comme si elle avait toujours été là, cachée grâce à des années d’entraînement et visible uniquement dans les situations extrêmes.

Et ce n’était pas tout.

Elle tremblait.

C’était à peine perceptible mais elle serrait les poings pour tenter de se contrôler. Il ressentit l’envie brutale de l’enlever dans ses bras, de l’emmener loin d’ici et de tout faire pour qu’elle se confie à lui, qu’elle lui dise ce qui l’effrayait autant.

— Il faut que j’y aille, chuchota-t-elle en pivotant rapidement pour gagner le siège conducteur.

Il se précipita mais la portière côté passager était déjà verrouillée.

Il tambourina contre la vitre avec une telle force qu’il s’étonna qu’elle ne vole pas en éclats.

— Qu’est-ce qu’il y a, Eliza ? Tu es en train de fuir alors que tu n’as jamais eu le bon sens de tourner les talons devant le danger ! Dis-moi ce qui se passe !

Elle mit le contact et il sut qu’il venait de se faire avoir. Maudit imbécile ! S’il n’avait pas attendu comme un crétin avant de lui faire savoir qu’elle lui appartenait, elle n’aurait pas emballé ses affaires pour filer Dieu sait où. Elle serait sous sa protection en ce moment, dans son lit, sans aucune chance de s’échapper.

Vu la situation, il n’avait que deux options : jouer les cascadeurs en croisant les doigts pour qu’elle cède la première… ou se faire écraser quand elle ferait son demi-tour.

D’un bond, il se jeta sur le capot et pressa son front sur le pare-brise en hurlant :

— Tu ne partiras pas avant de m’avoir dit de quoi tu as peur !

Elle baissa sa vitre d’un centimètre pour qu’il l’entende sans lui laisser le moindre accès au véhicule.

— Je n’ai pas de comptes à te rendre ! Tu n’es pas mon patron, alors dégage ! Qui es-tu pour m’empêcher de prendre des vacances ? Déjà, quand j’étais à l’hôpital, tu as fait un esclandre parce que tu voulais absolument que quelqu’un monte la garde devant la porte de ma chambre pour m’empêcher de partir ! Mon équipe croit en moi. Ils me font confiance. Tu peux en dire autant ?

— Ce n’est pas une question de confiance ! Je ne mets pas en doute tes compétences professionnelles, ni ta loyauté ni le fait que tu es prête à mourir pour chacun des membres de ton équipe !

Il frappa la vitre de son poing avec un mélange de rage et d’impuissance.

— Le problème, c’est que tu es tellement occupée à sauver le monde, à protéger tes partenaires et à coffrer des salopards qui ne méritent pas de respirer le même oxygène que la majorité de la population que tu oublies de prendre soin de toi ! Tu ne dors pas, tu ne te reposes jamais, tu cours au-devant du danger comme si tu appelais la mort de tes vœux ! Mais j’ai une mauvaise nouvelle pour toi : où que tu ailles, tu ne m’échapperas pas.

Il serra les dents de fureur.

— J’ai des moyens d’investigation dont tu ne soupçonnes même pas l’existence ! Je retournerai le monde pierre après pierre s’il le faut, mais je te retrouverai et je te mettrai en sécurité. Est-ce que c’est clair ?

Il la fixait avec une détermination farouche qui ne laissait aucun doute sur sa sincérité. Il voulait que chaque mot pénètre à l’intérieur du cerveau de cette femme sublime, insupportable, adorable qui lui inspirait tout à la fois du respect et une terreur totale.

Elle pâlit et il la vit déglutir péniblement comme si sa gorge était nouée et qu’elle avait du mal à respirer.

— Eliza, dit-il d’une voix âpre, presque suppliante. Dis-moi où tu vas et ce que tu fuis.

Elle ferma les yeux mais il eut le temps de voir le chagrin les assombrir. Elle était anormalement pâle. Il avait face à lui une femme effrayée, vulnérable, perdue. Trois adjectifs qu’il n’aurait jamais cru pouvoir associer à Eliza Cummings. Putain ! Comment était-il possible que personne en dehors de lui n’ait vu ce qu’il voyait en cet instant ?

D’un mouvement las, elle inclina la tête sur le volant, qu’elle serrait entre ses mains crispées.

— Je ne peux pas te le dire, Wade, dit-elle doucement.

L’usage de son prénom le décontenança. C’était la deuxième fois en l’espace de vingt-quatre heures. Il n’était même pas sûr qu’elle en ait conscience.

Puis elle releva la tête et la détermination durcit ses traits à mesure qu’elle se ressaisissait. Elle fixa sur lui un regard assez glacial pour geler un désert.

— Je ne peu… Je ne te dirai rien. Maintenant, dégage !

Elle appuya son ordre en frappant le volant avec une telle force qu’il grimaça intérieurement. Elle aurait pu le fracasser, même s’il ne savait pas ce qui était le plus à même de craquer — le volant ou sa main. Mais, si elle avait espéré gagner en autorité, c’était raté. Elle paraissait plus vulnérable que jamais. Bon Dieu, elle avait l’air effrayée et désespérée. Comme si elle n’avait plus le choix. Comme si son destin avait été scellé très longtemps auparavant et que chaque année écoulée depuis avait été consacrée à la préparation de ce qui était en train de se passer aujourd’hui.

Mais il avait perçu le glissement dans sa voix avant qu’elle ne se reprenne. Elle avait voulu dire « je ne peux pas » et elle avait changé à la dernière seconde en « je ne te dirai rien ». Le tout-puissant Dane Elliot, l’homme en qui elle avait toute confiance, était-il aveugle ? S’il avait vu dans son bureau la femme que Wade voyait en ce moment, s’il avait entendu ce qu’il entendait, alors il aurait dû l’enchaîner à sa chaise et la harceler de questions jusqu’à ce qu’elle lui avoue la vérité ! Ou mieux : organiser une confrontation avec Ramie, Ari et Gracie. On aurait vu combien de temps Eliza aurait résisté !

— Qu’est-ce que tu ne veux pas me dire, Eliza ? gronda-t-il. Il est évident que tu es terrifiée et tu n’as même pas le bon sens de demander de l’aide !

Elle se redressa, les yeux étincelants, serrant les poings comme si elle résistait de toutes ses forces pour ne pas fracasser la vitre de la portière.

— Ce n’est pas moi qui suis en danger ! hurla-t-elle.

Il resta pétrifié. Il ne l’avait jamais vue perdre son sang-froid, pas même quand ces deux salauds l’avaient torturée en lui maintenant la tête sous l’eau comme les sauvages inhumains qu’ils étaient.

Qu’était-il arrivé pour provoquer un tel changement en elle ?

Ils se fixèrent du regard quelques très longues secondes pendant lesquelles il assembla les pièces du puzzle. Son ventre se noua de terreur. Il s’était trompé. La peur qu’il avait lue dans ses yeux pendant un bref instant de faiblesse n’était pas pour elle-même. Elle était terrifiée à l’idée qu’on fasse du mal à quelqu’un qui lui était proche. C’était pour ça qu’elle fuyait.

Elle dut deviner qu’il était à deux doigts de briser le pare-brise à coups de poing pour l’empêcher de partir parce que son expression se fit suppliante — un nouveau choc : Eliza ne suppliait jamais.

— S’il te plaît, Wade. Va-t’en. Je dois partir aussi loin que possible des gens que j’aime avant qu’il ne soit trop tard. Le temps m’est compté. Si je ne pars pas très vite, il me trouvera et il tuera tous ceux que j’aime.

Il avait vu juste sur les raisons de sa fuite précipitée. Qui ? Qui était le salaud capable de déclencher une telle panique et une telle terreur chez une femme aussi courageuse ? Et d’où lui venait la certitude que cette personne la trouverait et tuerait tous ceux qui comptaient pour elle ? Avait-elle si peu confiance en ses coéquipiers pour penser qu’ils se laisseraient tirer comme des lapins ? Ou bien la situation était-elle pire encore qu’il ne l’avait imaginé ?

Parce que, vu l’arsenal qu’elle avait embarqué, elle n’avait pas simplement l’intention de fuir pour attirer sur elle Dieu sait quel psychopathe. Elle allait se mettre en chasse et ce serait un combat à mort.

Il n’eut pas le temps d’anticiper. Eliza fit une marche arrière brutale et braqua à toute vitesse, l’envoyant voltiger dans son allée. Il roula sur le bitume et releva la tête juste à temps pour voir les feux arrière de sa voiture disparaître au loin.

Il aurait pu se mettre en colère, l’envoyer au diable et se laver les mains d’une histoire dans laquelle on l’avait entraîné malgré lui. Il ne recevait d’ordres de personne. Surtout pas de Dane Elliot.

Mais il n’était pas en colère. Une sensation désagréable lui écrasait la poitrine et lui nouait le ventre. Il ferma et rouvrit les yeux plusieurs fois, mais ne parvint pas à effacer l’image du désespoir qu’il avait vu sur le visage d’Eliza.

Peu de choses lui faisaient peur. Pour être honnête, si on lui demandait d’en citer une seule, il n’était pas certain d’y parvenir. Mais après avoir vu Eliza ce soir ?

Il était juste mort de trouille.







Chapitre 8

Eliza serra son coupe-vent sur sa poitrine, croisant les bras dans un geste de protection tandis qu’elle fixait la façade de briques rouges du palais de justice et ses colonnes blanches fraîchement repeintes.

Elle avait conscience du regard malveillant des passants, mais elle avait fait en sorte que l’on remarque son arrivée. Il lui en avait coûté. O combien ! Revenir sur les lieux qu’elle fréquentait autrefois, pousser la porte du bar-restaurant où elle avait travaillé comme serveuse relevaient de la torture. Elle avait pris son temps pour que tout le monde la voie prendre son petit déjeuner et que la nouvelle de son retour se répande comme un feu de brousse.

Barney était toujours le patron et il l’avait toisée méchamment depuis le comptoir, ses gros bras croisés sur son torse.

Dès l’instant où elle s’était montrée dans le centre-ville, les regards mauvais s’étaient multipliés. On chuchotait dans son dos. Certains passants n’avaient même pas essayé de cacher leur mépris et lui avaient lancé des insultes assez fort pour qu’elle les entende.

Elle était restée impassible même si chaque flèche avait atteint sa cible avec une précision démoniaque. Mais plutôt mourir que de se montrer vulnérable. Elle avait affiché un visage indifférent, vaguement blasé, comme si elle se promenait pour passer le temps en attendant que…

Elle serra les lèvres, écœurée par la comédie qu’elle était obligée de jouer pour faire croire à tous ces gens qu’elle était venue parce que Thomas allait être libéré et qu’elle voulait être présente quand il sortirait. Amoureuse comme au premier jour. C’était une mise en scène mais elle ravivait des souvenirs qui lui faisaient mal.

Dix ans plus tôt, elle était sortie de cet auguste bâtiment remplie de honte et s’était frayé un passage à travers la foule des journalistes, refusant de prononcer un mot. Qu’aurait-elle pu dire ? Elle avait déjà confessé ses péchés devant Dieu, le juge et les jurés. Elle n’allait pas les rabâcher une nouvelle fois. Plus jamais.

Mais c’était compter sans le tour cruel que venait de lui jouer le destin. Non. Le destin n’avait rien à voir avec cette libération scandaleuse. L’unique artisan de ce désastre, c’était Thomas. Il avait tout planifié depuis sa cellule, l’obligeant à rompre la promesse qu’elle s’était faite de ne plus jamais remettre les pieds dans cette ville.

Le passé s’imposa à elle dans une cascade d’images douloureuses.

Ce jour-là, elle avait descendu ces mêmes marches et elle s’était éloignée avec un sac sur l’épaule pour seul bagage et un peu d’argent dans sa poche. Elle avait marché sans se retourner. Pas même pour voir une dernière fois le bar-restaurant où tout avait commencé. Pas même quand elle avait franchi le panneau de sortie de la ville.

Elle avait continué à marcher, droit devant elle. Sans but, sans point de chute, avec seulement la volonté de partir le plus loin possible de cette ville. D’essayer d’oublier et de se pardonner à elle-même. Mais elle n’y était pas parvenue. Même aujourd’hui. Surtout aujourd’hui.

Elle avait marché sans s’arrêter, le jour cédant la place à la nuit, puis la nuit au jour. Malgré tous ses efforts pour ne plus l’entendre, la voix qui décrivait en détail les atrocités commises par Thomas résonnait sans répit dans sa tête, dans une longue litanie d’horreur. Elle la poursuivait jusque dans ses cauchemars. Elle avait été complice de ces crimes. La victime, ce n’était pas elle, mais les femmes que Thomas avait torturées, violées et assassinées de manière horrible. C’étaient elles qui méritaient qu’on leur rende justice. Pas Eliza. Elle aurait dû être en prison aujourd’hui, condamnée à y passer le reste de ses jours.

Parce qu’elle s’était rendue coupable du pire des crimes. La stupidité. La naïveté. L’aveuglement. Elle avait un tel besoin d’amour, une telle envie d’être acceptée, protégée qu’elle n’avait pas voulu voir la vérité. Elle avait préféré vivre dans un monde d’illusions.

Thomas lui avait apporté ce dont elle rêvait depuis toujours. Elle était tellement sous son charme maléfique, tellement convaincue de sa sincérité qu’elle n’avait pas voulu entendre ce qu’on disait de lui, dans la ville. Tous des menteurs ! Ils ne savaient rien de lui. Pas comme elle. Elle le connaissait, voilà ce qu’elle se répétait. Elle s’était agrippée à sa vérité, refusant de voir ce qui était évident pour tout le monde, sauf pour elle. Et, par son besoin égoïste d’amour, elle avait condamné à mort des femmes innocentes.

Thomas ne l’avait jamais aimée. Il était incapable d’éprouver un sentiment aussi pur et désintéressé. Il avait fallu qu’elle soit témoin des tortures insoutenables qu’il avait infligées à une pauvre jeune femme tombée dans son piège pour qu’elle comprenne enfin son erreur. Dieu, comment avait-elle pu croire qu’il l’aimait ! Aujourd’hui, elle savait ce qu’était l’amour véritable, elle avait vu les miracles qu’il était capable d’accomplir. Cela n’avait rien à voir avec les manipulations perverses dont Thomas usait pour attirer ses proies. Elle avait été un pantin dont cet homme avait tiré les ficelles comme un marionnettiste, comblant chaque désir, chaque souhait, chaque rêve pour la faire danser à sa guise.

Elle frissonna, tira sur les manches de son coupe-vent et rabattit la capuche sur sa tête pour se protéger de la petite bruine glacée qui s’était mise à tomber. Ce n’était plus la peine de se montrer à visage découvert, d’ici quelques heures, la ville tout entière serait au courant de son arrivée. Et Thomas serait informé de sa présence.

Les larmes lui montèrent aux yeux sans qu’elle cherche à les retenir. Elles se mélangèrent à la pluie qui redoublait d’intensité. Sa résistance était à bout, elle n’arrivait plus à porter son horrible fardeau sans lâcher un peu de pression.

— Je suis tellement désolée, chuchota-t-elle. Je ne savais pas. Ce n’est pas une excuse, bien sûr. J’aurais dû comprendre que c’était trop beau pour être vrai. Si j’avais été plus intelligente, personne ne serait mort. Mais je jure sur ma vie que je ne vous trahirai pas comme la justice nous a trahies, vous et… moi.

Elle savait ce qui allait se passer maintenant qu’elle était sortie de l’ombre. La rumeur de sa présence allait se répandre d’un bout à l’autre de la ville. Comme autrefois, elle serait confrontée au mépris et aux insultes…

Peu lui importait ce qu’on pensait d’elle. Très bientôt, ils apprendraient que justice avait finalement été rendue, que Thomas Harrington ne ferait plus jamais de mal à personne et qu’Eliza Cummings, Melissa Caldwell pour eux, avait cessé de vivre ou qu’elle allait finir ses jours en prison.

Elle n’avait eu que peu de temps pour se préparer mais elle se sentait prête. Elle avait été formée par les meilleurs, et la mort ne lui faisait pas peur si c’était le prix à payer pour mettre Thomas hors d’état de nuire. En revanche, elle ne s’était pas attendue à ressentir ce vide douloureux. Comme si elle était déjà détachée du monde des vivants, morte à l’intérieur.

Et horriblement seule.

Elle tourna le dos au palais de justice et à cette lointaine image d’elle-même descendant ces mêmes marches après le verdict, cernée par une horde de journalistes, de caméras et de micros. Elle les avait ignorés, pressée de fuir un lieu rempli de honte, de désespoir et de culpabilité.

Cette scène, comme beaucoup d’autres, la hantait la nuit dans ses rêves. Ce n’était jamais exactement la même, mais des flashs du passé la poursuivaient nuit après nuit, emportant à chaque fois un petit morceau de son âme. Quand ses cauchemars devenaient trop épouvantables, elle s’obligeait à rester éveillée, buvant café sur café, et elle passait en revue chaque détail de sa mission, jusqu’aux plus infimes, envisageant tous les scénarios possibles.

Son plan était gravé dans sa mémoire. Elle pouvait le réciter seconde après seconde. Tout comme elle était capable de décliner l’identité de toutes les victimes de Thomas. De décrire leur visage, la couleur de leurs cheveux, leur profession au moment du drame.

Elle avait rédigé des lettres pour chacune des familles. Elle leur expliquait que justice allait être finalement rendue et s’excusait de sa part de responsabilité dans les crimes de Thomas. Au moins, ces gens auraient la consolation de savoir qu’il ne se promènerait pas impunément en liberté alors que leur fille, leur femme, ou leur sœur étaient mortes.

Elle les posterait juste avant d’exécuter Thomas pour le cas où elle ne sortirait pas vivante de leur face-à-face. Au fond d’elle-même, elle attendait la mort avec sérénité. Elle portait le poids écrasant de la culpabilité depuis trop d’années. Elle était fatiguée. Elle voulait être libérée, trouver enfin le repos.

Fermant plus étroitement son coupe-vent pour se protéger de la bruine, elle reprit lentement la direction du bar-restaurant. Elle avait joué sa partition, il ne lui restait plus qu’à attendre le dénouement. Et savourer par avance le sentiment de délivrance qui serait le sien quand Thomas Harrington cesserait de vivre.

Au bout de la rue, il y avait une boîte aux lettres. Son cœur se serra douloureusement à la pensée du courrier qu’elle avait expédié à Gracie. Elle l’avait posté dans le Kansas, à trois mille kilomètres d’ici, afin de brouiller les pistes et d’envoyer tout le monde dans la mauvaise direction. Pendant qu’ils se lanceraient à sa recherche dans le Midwest, elle serait ici, dans l’Oregon, en train de terminer ce qu’elle aurait dû faire depuis longtemps.

Elle prenait un risque avec cette lettre mais elle ne pouvait pas quitter ce monde en laissant Gracie penser qu’elle lui en voulait de quelque chose. Et elle n’avait pas menti à Sterling quand elle avait évoqué une surprise : elle lui donnait toutes ses économies. Elle n’en aurait plus besoin là où elle allait — six pieds sous terre ou en prison.

C’était une lettre d’adieu. Elle confiait à Gracie le soin de dire à Tori, Ari et Ramie qu’elle les aimait très fort et qu’elles étaient ses seules véritables amies. Elle lui demandait aussi de l’excuser auprès de ses coéquipiers. Elle était sincèrement désolée de les laisser tomber. Dans un message à part, sous enveloppe, elle remerciait Dane pour tout ce qu’il avait apporté à sa vie, humainement et professionnellement.

Baissant la tête pour affronter la pluie, elle parcourut le kilomètre qui la séparait de la bicoque qu’elle louait. Elle aurait pu prendre une chambre à l’hôtel mais la ville ne proposait que deux établissements : un bed and breakfast vétuste et un motel qui faisait office de maison de passe et de lieu de rendez-vous pour les dealers. Moyennant finance, la direction fermait les yeux. Et, comme le beau-frère du proprio n’était autre que le chef de la police, ils pouvaient se livrer à leur petit trafic en toute tranquillité.

Un soir, alors qu’elle venait de terminer son service de nuit et rentrait chez sa logeuse, elle avait été abordée par deux junkies. Ils étaient complètement défoncés et cherchaient une proie facile.

Thomas avait surgi de nulle part et les avait fait fuir en promettant de leur casser les reins s’ils s’avisaient ne serait-ce que de poser les yeux sur elle à l’avenir. Ce n’était pas tant les mots que la façon dont il les avait prononcés — glaciale, presque détachée — qui les avait fait détaler.

Il n’avait jamais besoin d’élever la voix pour se faire obéir. Il y avait en lui une intensité, une force de persuasion à la fois douce et inflexible qui poussaient les gens à s’écarter sur son passage. Les hommes, tout au moins.

Les femmes, elles, étaient sous le charme et Eliza n’avait pas fait exception. Elle avait trouvé tellement romantique et courageuse la façon dont il avait volé à son secours ! Le lendemain, il était venu dîner au restaurant. Puis tous les soirs suivants. Il s’installait au fond de la salle, à une table discrète, attendait qu’elle termine son service et la raccompagnait chez sa logeuse en insistant pour qu’elle se repose et prenne soin d’elle.

Elle était si naïve ! Même sans ses dons de télépathe, il aurait pu la manipuler à sa guise. Une adolescente sans famille, sans argent, des rêves plein la tête… comment aurait-elle pu résister à cet homme si beau et élégant, qui s’intéressait à elle et la respectait ? Il incarnait tous les espoirs de son jeune cœur idéaliste.

Il s’était conduit comme un parfait gentleman — jamais un geste ou un mot déplacé. Elle s’en était émerveillée sans se douter qu’il lisait ses pensées et savait exactement ce qu’il devait dire pour lui plaire. Tout avait été soigneusement orchestré depuis le début. Il ne lui avait laissé aucune chance de lui échapper.

Parfois, au comble du bonheur, elle se disait que ce qu’elle vivait était trop beau pour être vrai… Normal : tout était faux. L’adolescente était tombée dans le piège mais la femme d’aujourd’hui ne se laisserait plus jamais manipuler par qui que ce soit.

Elle fuyait comme la peste les hommes élégants et bien éduqués. Il lui avait fallu beaucoup de temps — et d’efforts sur elle-même — pour accepter Dane dans sa vie et consentir à lui donner sa confiance. Parce que, sous ses dehors brusques et ses commentaires souvent cassants, Dane respirait l’aisance et le pouvoir. Il venait d’un milieu aisé, elle en aurait mis sa main au feu. Il flottait autour de lui une aura de confiance et d’autorité naturelles, exactement comme pour…

Wade Sterling. Bon Dieu, il fallait qu’elle cesse de laisser ce type entrer à tout bout de champ dans ses pensées ! Elle serra les lèvres en se remémorant le petit chantage auquel il s’était livré à la galerie d’art et la façon dont il s’était jeté sur le capot de sa voiture pour essayer de l’empêcher de partir. L’espace d’un instant, elle avait cru qu’il s’inquiétait sincèrement pour elle.

Elle ricana intérieurement. Plus jamais elle ne tomberait dans ce genre de panneau ! Certaines leçons de la vie s’effaçaient avec le temps. D’autres étaient marquées au fer rouge.

Il était attiré physiquement par elle, aucun doute là-dessus. A moins qu’il prenne plaisir à se faire jeter, comment savoir avec un homme pareil ? Mais il y avait un gouffre entre le désir sexuel et l’intérêt qu’on portait à quelqu’un.

Sterling dégageait la même aura de pouvoir et d’argent que Dane mais avec un aspect plus… rugueux. Elle n’avait pas immédiatement perçu ce détail, mais maintenant qu’elle y pensait il était clair qu’il ne venait pas de la bonne société. Il se fichait de plaire ou d’être impoli. Il était tellement sûr de lui, tellement arrogant qu’elle avait constamment envie de casser quelque chose en sa présence. De préférence son nez.

Dane se moquait lui aussi totalement de ce qu’on pouvait penser de lui. Il était entier, prêt à tout, même à donner sa vie, pour les personnes qu’il aimait. Sterling ? Elle ignorait ce qui le motivait et ne tenait pas à le savoir.

Ils étaient dangereux tous les deux, seul un fou penserait le contraire. En fait, ils se ressemblaient.

Alors pourquoi diable avait-elle confiance en Dane au point de remettre sa vie entre ses mains à chaque mission, de l’aimer comme un frère et d’être prête à mourir pour lui — alors que la seule vue de Sterling suffisait à la hérisser ?

Au début, elle prenait un malin plaisir à le défier, puis il avait commencé à retourner la situation contre elle et elle s’était trouvée embarquée malgré elle dans un duel qu’elle n’avait pas désiré. L’avait-elle involontairement encouragé ? Elle s’était posé la question un millier de fois. S’imaginait-il que hurler des insultes était sa façon de flirter ? Qu’elle lui faisait des avances quand elle l’envoyait au diable ? Ou, pire, qu’elle s’intéressait à lui à cause de son compte en banque et de ses relations ?

La dernière chose dont elle avait besoin, c’était de s’embarquer dans une aventure amoureuse. En particulier avec un homme comme Wade. Elle n’avait pas fait le poids face à Thomas et, avec le temps et le recul, elle se rendait compte que ce n’était pas parce qu’il était plus âgé et plus cultivé qu’elle. Il avait profité du contexte. Elle était très seule à l’époque, avide de contacts humains. Elle ne savait rien du monde et elle voulait tellement découvrir l’amour ! Sans ses dons de télépathe, Thomas n’aurait jamais réussi à la séduire — du moins, elle essayait de s’en convaincre aujourd’hui. Elle n’avait pas été de force contre Thomas, mais quelles étaient ses chances avec Sterling ?

Proches de zéro, probablement. Il la dévorerait toute crue avec ou sans dons de télépathie. L’autre nuit, dans son allée, il l’avait percée à jour avec une lucidité qui lui confirmait ce qu’elle savait de longue date : le sous-estimer serait une grave erreur. Ce n’était pas pour rien qu’elle s’était fixé comme règle d’éviter de se retrouver dans le même périmètre que lui. On ne pouvait pas dire que sa résolution ait été couronnée de succès.

Elle secoua la tête, furieuse de constater que même en cet instant, à des milliers de kilomètres, Sterling trouvait le moyen de s’insinuer dans ses pensées, tout comme Thomas autrefois. Finalement, le problème, ce n’étaient pas les hommes, c’était elle. Elle devait avoir une sorte d’enseigne au néon au-dessus de la tête qui clamait « LA REINE DES GOURDES » parce qu’elle attirait tous les détraqués et les connards de la planète — Sterling illustrant à la perfection la seconde catégorie. Voire la première aussi, qui sait ? Elle avait prouvé qu’en matière de sentiments ses choix étaient désastreux. Un vrai aimant à tarés.

Tandis que la ville s’éloignait, cédant peu à peu la place à des petites routes de campagne, des champs et des mobile homes, elle sentit sa tension monter et s’obligea à respirer profondément pour faire refluer le sentiment de panique qui l’envahissait maintenant qu’elle approchait du but.

Elle avait volontairement éteint son portable. Ni les frères Devereaux ni Dane n’avaient signalé que les téléphones fournis par l’agence étaient équipés de traceurs, mais elle était d’un naturel méfiant. Si tel était le cas, elle pouvait aussi bien se promener sur la grand-place avec un mégaphone et hurler au monde entier qu’elle était là.

Et puis, à l’instant où Gracie recevrait sa lettre, ce serait le branle-bas de combat et son téléphone sonnerait sans relâche. Pour l’instant, Dane ne se doutait encore de rien. Il lui avait demandé de rester en contact mais ne s’alarmerait pas de son silence avant plusieurs jours. Elle avait besoin d’un break, il lui laisserait le temps de se reconstruire.

Elle faillit éclater de rire tant cette pensée était incongrue. Se reconstruire ? Mais elle n’avait jamais été cette personne stable et équilibrée ! Elle était celle qu’elle était aujourd’hui par nécessité et à cause d’une promesse qu’elle s’était faite des années plus tôt : empêcher par tous les moyens Thomas de commettre de nouvelles atrocités. Elle se répétait cette promesse tous les jours et toutes les nuits. Jusqu’à aujourd’hui, c’était resté un vœu pieux.

Elle se dirigea vers la masure que le propriétaire avait été trop content de lui louer à la semaine. Deux semaines, c’était tout ce dont elle avait besoin car dans quarante-huit heures Thomas serait libre et nul doute qu’il se lancerait à sa recherche.

Elle tournait la clé dans la serrure et se faufilait à l’intérieur quand un bruit l’arracha brutalement au poids écrasant de ses pensées. Elle réagit avec deux secondes de retard. Où étaient les réflexes qu’elle avait passé des années à affûter ? Comment pouvait-elle espérer affronter Thomas alors qu’elle réagissait comme un zombie ?

Elle attrapa le couteau glissé dans sa manche — la seule arme qu’elle pouvait porter sur elle dans les rues de la petite ville sans attirer l’attention. Mais, avant qu’elle ait pu faire jaillir la lame, des bras familiers l’enserrèrent comme un étau et l’immobilisèrent.

Sterling ?

La force de cet homme était pour elle une source constante d’étonnement. Elle était petite mais solide pour sa taille et surtout très rapide — du moins en temps normal. Pourtant, elle sentait une incroyable puissance irradier de sa haute silhouette qui se tenait derrière elle, en même temps qu’une colère dévastatrice.

L’impensable réalité se fraya subitement un passage dans son esprit embrumé. Sterling. Ici. A Calvary. Dans la maison qu’elle avait louée. Au vu et au su de tout le monde !

Un gémissement monta de sa gorge parce que, si elle échouait dans sa mission, il y aurait désormais une personne de plus sur la liste de ceux que Thomas tuerait pour les punir de l’avoir approchée.

Ses jambes fléchirent sous elle et elle se serait affaissée s’il ne l’avait maintenue fermement contre le mur solide de son torse.

Elle pressa ses mains sur son visage et sentit des larmes brûlantes déborder de ses yeux. Non, non, non ! Elle ne pouvait pas craquer maintenant. Pas alors que la fin de l’histoire était proche. Il fallait qu’elle se reprenne !

— Va-t’en tout de suite ! gronda-t-elle. Vite ! Disparais avant qu’on sache que tu es venu ici ! Il ne doit pas savoir que nous nous connaissons !

Redressant le menton, elle le regarda droit dans les yeux sans se soucier des larmes humiliantes qui inondaient ses joues.

— Je t’en supplie, Wade. Ecoute-moi et pars d’ici. Sauve-toi !







Chapitre 9

Wade serra de toutes ses forces le corps tremblant d’Eliza contre le sien. Il était abasourdi. Il était venu jusqu’à ce trou paumé gonflé à bloc, prêt à lui faire une scène monumentale, mais les larmes d’Eliza avaient désamorcé sa colère. Elle semblait à deux doigts de se briser en mille morceaux.

Une souffrance inconnue lui broya la poitrine et la rage l’emporta comme une houle gigantesque. Pas contre elle mais contre ce qui avait provoqué une telle détresse chez la femme la plus forte, la plus exaspérante et la plus généreuse qu’il ait jamais connue.

Un sentiment de culpabilité — encore une émotion inhabituelle pour lui — l’envahit tandis qu’il se remémorait les mots terribles qu’il lui avait lancés à la figure. Egoïste. Garce. Ingrate. Il aurait dû savoir — et il avait su au fond de lui — qu’elle était incapable de ce dont il l’accusait. Il aurait dû comprendre que son étrange comportement, si éloigné de sa vraie personnalité, signifiait qu’il se passait quelque chose de vraiment grave.

Elle était recroquevillée dans ses bras comme si elle essayait de se rendre minuscule et de disparaître. Mais ce qui le bouleversait le plus, c’étaient les larmes qui coulaient sur ses joues pendant que des sanglots silencieux la secouaient de la tête aux pieds.

Il pensait pourtant être prêt. Après le choc de leur précédente rencontre, après avoir lu la panique, le désarroi et la peur dans ses yeux, il s’était dit que ça ne pourrait pas être pire. Mais il s’était trompé. Son corps tout tremblant dans ses bras, aussi fragile qu’une brindille secouée par la tempête, et les larmes de désespoir qui ruisselaient sur ses joues dans un flot ininterrompu, mouillant sa chemise, lui faisaient perdre tous ses moyens.

Fou de colère, il ferma la porte d’un coup de talon, souleva Eliza dans ses bras et l’emporta dans la seule pièce de la maison qui n’avait pas de fenêtre. Il devait absolument l’emmener dans un lieu où elle serait en sécurité. Mais sa priorité absolue, c’était…

Bon sang, il ne s’était jamais senti aussi désemparé ! Mille fois, il avait songé au bonheur de la tenir dans ses bras, de serrer son corps voluptueux contre le sien. Mais il n’avait pas imaginé que ce serait à ce prix.

Elle était brisée, les yeux béants d’un désespoir sans fond.

Non, ce n’était pas ainsi qu’il avait rêvé cet instant. Il voulait la tenir dans ses bras parce que l’affrontement de leurs deux volontés aurait aiguisé le désir qui couvait en eux depuis trop longtemps. Pas parce qu’elle était anéantie et que le hasard avait voulu qu’il soit présent au moment où elle s’était effondrée.

Il s’assit sur le vieux canapé poussé contre un mur et l’enveloppa dans une étreinte à la fois douce et inflexible. Il ne lui laisserait aucune chance de s’échapper.

— Chuuuut, Eliza, chuchota-t-il en pressant un baiser dans ses cheveux. Tout va bien. Tu es en sécurité, maintenant. Même si tu ne crois en rien d’autre en ce moment, tu peux croire ce que je te dis. Je ne laisserai jamais personne te faire du mal.

Elle enfouit son visage dans son cou et il sentit l’humidité de ses larmes sur sa peau. On aurait dit que toute une vie de peur, de stress, de pression était en train de se libérer après avoir été cadenassée pendant des années. Son corps tressautait, secoué par des sanglots silencieux mais d’une violence inouïe. Elle s’agrippait à lui aussi farouchement qu’il la tenait serrée contre lui.

Ce silence était pire que tout. Pas besoin d’être devin pour comprendre qu’elle s’était tellement conditionnée à ne rien montrer, à ne laisser personne voir à travers le mur qu’elle avait dressé devant elle, que même dans le désespoir la règle qu’elle s’était imposée continuait à lui dicter sa loi et à l’empêcher d’émettre un son. Cela signifiait qu’elle ne s’était jamais confiée à personne, pas même à ses coéquipiers — des gens en qui elle avait pourtant toute confiance. Pas même à Elliot, car, s’il s’était montré inquiet au téléphone, il n’avait visiblement aucune idée de la gravité de la situation.

Wade déposa une pluie de baisers dans ses cheveux puis butina sa tempe, murmurant des petits mots apaisants parce qu’il ne voyait pas ce qu’il pouvait faire d’autre que lui dire qu’elle n’était pas seule. Et ses larmes, Dieu ! ses larmes lui déchiraient l’âme comme un rasoir, une sensation inconnue à ce jour.

— Bébé, tu me brises le cœur, chuchota-t-il.

C’était la vérité. Il avait l’impression que son cœur allait exploser dans sa poitrine. Il ressentait chacun de ses sanglots dans toutes les fibres de son être.

Il se tendit quand elle releva la tête, craignant qu’elle essaie de fuir, mais elle plongea simplement son regard troublé dans le sien. Il tressaillit devant le chagrin qui noyait ses beaux yeux. Qu’avait-elle donc vécu et gardé enfoui en elle pendant si longtemps ? Cela avait-il un lien avec son enlèvement et les tortures qu’on lui avait fait subir ? Non, son instinct lui disait que c’était beaucoup plus ancien, beaucoup plus profond. Et elle avait porté seule ce fardeau pendant un temps inimaginable ! Ça le rendait fou.

Elle ferma les yeux et des larmes scintillèrent sur ses joues, le bouleversant jusqu’à l’âme.

— Eliza, parle-moi. Tu n’as pas voulu parler aux gens que tu aimes et en qui tu as confiance, alors parle à quelqu’un qui ne compte pas pour toi. Parle-moi. Mais, pour l’amour du ciel, libère-toi de ce poison qui te ronge ou il va te détruire complètement.

— Je suis déjà détruite, chuchota-t-elle.

Elle avait parlé si bas qu’il faillit ne pas entendre. Mais quand il comprit ce qu’elle venait de dire son pouls s’accéléra et il sentit son front se mouiller de sueur.

Elle n’avait pas l’habitude de dramatiser. Elle disait les choses telles qu’elle les ressentait et elle n’était ni une pleurnicheuse ni une geignarde. Bon sang, il n’avait jamais rencontré une femme aussi forte et combative ! C’était justement pour cette raison que cette crise de larmes l’effrayait, parce qu’il savait qu’elle aurait préféré mourir plutôt que de se montrer faible devant qui que ce soit.

Vaincue, Eliza ?

Un frisson glacé le parcourut malgré la sueur qui mouillait son front. Le ton éteint de sa voix était celui de quelqu’un qui a renoncé à se battre et se rend à l’inévitable. Il avait déjà deviné qu’elle ne fuyait pas Houston pour se sauver elle, mais pour protéger ceux qu’elle aimait. De quoi ? Mystère. Mais le danger était suffisamment sérieux pour qu’elle soit prête à se sacrifier pour eux.

L’agence SSD avait démantelé l’organisation qui s’était acharnée sur ses membres et leurs compagnes. L’affaire était bouclée et Wade était désormais libre de clamer son droit : Eliza était à lui. Il n’hésiterait pas à affronter le diable en personne pour empêcher qu’on lui fasse de nouveau du mal. Les monstres qui l’avaient torturée étaient tous sous les verrous et ne présentaient plus de menace. Alors qui en avait après elle aujourd’hui ?

C’était probablement pire que tout ce qu’il pouvait imaginer parce que son instinct lui criait « alerte rouge ! » et son instinct ne se trompait jamais. Eliza n’avait peur de rien. Elle était téméraire jusqu’à l’absurde. Rien ni personne ne parvenait à l’effrayer… jusqu’à aujourd’hui.

Si ces fils de pute sadiques n’avaient pas réussi à la briser, qu’est-ce qui pouvait la terrifier à ce point ?

Elle s’affaissa contre lui sans cesser de trembler. Son visage était un masque de fatigue, ses yeux étaient cernés, et il se demanda si elle avait dormi depuis la dernière fois qu’il l’avait vue. Elle semblait toute frêle dans ses bras. Elle était épuisée. Il le lisait dans son regard, son visage, sa silhouette amaigrie.

Ce constat l’inquiétait et il n’était pas homme à s’inquiéter facilement. Il n’avait pas peur de grand-chose, ayant accepté depuis longtemps que ce qui devait arriver arrivait. Mais en cet instant la main froide de la terreur le prenait à la gorge. Il n’était pas simplement inquiet, il était terrifié. Comment affronter un ennemi inconnu ? Il devait découvrir ce qui l’effrayait et vite.

— Nous allons partir d’ici, dit-il fermement. Une fois que nous aurons quitté ce trou à rats et que je t’aurai installée dans un lieu où tu seras en sécurité, tu me raconteras ce qui se passe. Je veux tout savoir. Et quand je dis tout c’est tout ! Et tu vas t’alimenter même si je dois t’enfoncer la nourriture de force dans la gorge. Ensuite, tu iras dormir, parce qu’à l’évidence tu n’as pas fermé l’œil depuis des semaines.

Elle releva le menton mais le mouvement n’avait pas son opiniâtreté habituelle.

— C’est toi qui pars, Wade, dit-elle sourdement. Pas moi. Je ne serai pas responsable d’une autre mort. J’ai déjà trop de sang sur les mains. Tu dois partir tout de suite et oublier que j’existe. Tu ne me connais pas, tu ne m’as jamais rencontrée. Pars !

Face à cette nouvelle sortie, Wade sentit la colère l’envahir. C’était plus fort qu’elle, il fallait toujours qu’elle pense à protéger les autres avant de penser à elle ! Bon sang. Ce qu’elle disait était insensé. Du sang sur les mains ? S’il n’avait pas eu peur de briser son fragile équilibre, il aurait exigé des réponses dans la seconde. Mais pour l’instant sa priorité c’était d’assurer sa sécurité.

Avant qu’elle puisse réagir, il assura sa prise, se leva du canapé et marcha avec elle vers la porte.

— Qu’est-ce que tu fais ? Repose-moi tout de suite ! cria-t-elle en lui frappant le torse de son poing.

Il retrouvait Eliza telle qu’il la connaissait. Enfin, elle était là, toute proche, prête à resurgir. Il devait garder cette pensée à l’esprit et opérer avec douceur tout en ne lui laissant aucune option.

— Ferme-la, dit-il sèchement. Tu viens avec moi, que ça te plaise ou non. S’il faut t’attacher avec des menottes, je n’hésiterai pas.

Son regard se fit suppliant et il en eut le cœur serré. Eliza ne demandait jamais rien à personne. Supplier ? Elle aurait préféré mourir. Et pourtant en cet instant ses yeux l’imploraient.

— Wade, s’il te plaît ! Ecoute-moi !

Il voyait le désespoir, la panique brûler dans son regard. Il pouvait presque entendre tourner les rouages de son cerveau pendant qu’elle cherchait un moyen de se sortir de là.

C’était la quatrième fois qu’elle l’appelait par son prénom. Oui, il comptait… Il en avait rêvé mais pas dans ces circonstances. Il voulait qu’elle l’appelle Wade dans l’intimité parce qu’il lui donnait du plaisir, et pas parce qu’elle était désespérée et terrifiée. Elle était têtue mais il l’était encore plus. Et tant pis si elle le haïssait. Tout ce qui lui importait, c’était qu’elle reste en vie.

— Tu n’as aucune idée de ce qui va t’arriver, dit-elle d’une voix rauque de terreur. Tu n’aurais jamais dû venir ici ! Si tu étais resté à Houston, il n’aurait jamais fait le lien avec moi. Je ne peux pas laisser quelqu’un d’autre mourir à cause de moi. Je ne peux pas !

Son désespoir le prit aux tripes mais il s’obligea à se montrer inflexible. Il voulait plus que tout au monde la serrer dans ses bras, la protéger, l’entourer de tendresse. Mais pas au prix de sa vie. Et il était hors de question qu’elle se sacrifie pour lui. Pensait-elle réellement qu’il allait s’enfuir en la laissant affronter seule le danger ? Bon Dieu, elle le connaissait vraiment mal !

Il la déposa à côté de la voiture qu’il avait garée à l’arrière de la maison pour ne pas attirer l’attention. Saisissant son poignet dans une étreinte de fer, il ouvrit la portière de sa main libre.

Comme elle se débattait pour lui échapper, il la plaqua contre lui, enserrant sa taille menue d’un bras aussi inflexible que l’acier.

— Inutile, tu ne gagneras pas, lui gronda-t-il à l’oreille. Je vais te dire ce qui va se passer. Je vais t’emmener dans un endroit sûr, tu vas manger et nous aurons une longue conversation tous les deux. Ensuite, tu iras dormir. Je te ferai avaler de force un somnifère s’il le faut. Alors ne me pousse pas à bout parce que j’essaie de me contenir, mais mon calme ne tient qu’à un fil.

Il la poussa dans la voiture. Tout en la maintenant d’une main, il fouilla la boîte à gants de l’autre et en sortit une paire de menottes.

Elle lui lança un regard incrédule.

— Tu as cru que je bluffais ? Je pensais que tu me connaissais mieux que ça. Je ne fais jamais de menaces en l’air.

Il referma un bracelet autour de son poignet gauche et attacha l’autre à la console centrale. Ensuite, il se redressa, la laissant pétrifiée et si désespérée sur son siège qu’il puisa en lui-même pour ne pas craquer. Serrant les dents, il fit le tour de la voiture, avala plusieurs goulées d’air pour se reprendre, et se glissa derrière le volant.

Il démarra aussitôt. A sa grande surprise, elle ne prononça pas un mot. Elle était complètement immobile, le regard perdu au loin, les mâchoires serrées.

Il faillit pousser un soupir de soulagement. Au moins, elle ne pleurait plus. Il pouvait affronter une Eliza coléreuse et cinglante. Mais il était démuni face à une Eliza en larmes, aussi fragile qu’une coquille d’œuf. Une Eliza vulnérable, terrifiée. Il était furieux, pas contre elle, bien sûr, mais contre celui qui avait provoqué cette peur dans ses yeux et brisé l’une des femmes les plus courageuses qu’il ait jamais rencontrées.

Profitant de son silence, il sortit son téléphone cellulaire et appela son homme de main.

— Sterling, lâcha-t-il. On arrive. Je n’ai encore aucune idée de la nature du problème, alors fais en sorte que le point de chute soit entièrement sécurisé. Je veux une surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Personne, et je dis bien personne, ne doit approcher à moins d’un kilomètre sans que nous en soyons informés.

— Entendu.

La communication se coupa.

Ses hommes étaient à son image : laconiques mais efficaces.

Du coin de l’œil, il vit qu’Eliza le regardait avec un mélange de stupéfaction et de méfiance. Il faillit sourire. Au moins, il avait éveillé son intérêt.

— Mais qui es-tu ? chuchota-t-elle.

— Celui qui va te sortir du pétrin et s’assurer que personne ne touchera un cheveu de ta tête — excepté moi.

Elle tira sur son poignet menotté en se mordant les lèvres de colère. Parfait. Il voulait qu’elle soit furieuse. Vivante. Combative. Tout sauf la femme vaincue et résignée qui s’était effondrée sous ses yeux.

Voyant qu’elle ne parvenait pas à se libérer, elle s’adossa à son siège et ferma les yeux avec un soupir rageur.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? Et pourquoi es-tu là ? Tu m’as clairement fait savoir que j’étais une petite garce sans cœur, alors pourquoi ce soudain intérêt ?

— Il faut croire que je me suis habitué à te sauver la mise, répondit-il d’une voix douce. Mais à la vitesse à laquelle tu attires les ennuis ça risque de devenir une occupation à plein temps.

Elle tourna la tête vers lui d’un mouvement vif et le fusilla du regard.

— Mets-toi bien ça dans le crâne, Sterling : je n’ai vraiment pas besoin de toi. Ce que je fais ou pas ne te regarde pas. Tu n’as aucun droit de me retenir contre mon gré !

Il haussa les épaules. Il était redevenu Sterling. Bon. Le point positif, c’était qu’elle avait retrouvé sa hargne. Le point négatif, c’était qu’il aimait entendre son prénom sur ses lèvres. Il l’aimerait plus encore s’ils étaient dans un lit en train de faire l’amour.

— Je me fous de ton avis, Eliza. Mets-toi bien ça dans le crâne. Tu veux que j’appelle Elliot pour lui demander ce qu’il en pense ? Je suis sûr qu’il sera très intéressé par la destination que tu as choisie pour tes vacances.

Le sang se retira de son visage et pendant un moment il crut qu’elle allait s’évanouir. Merde. C’était aussi grave qu’il l’avait pensé. Il avait été sûr à quatre-vingt-dix-neuf pour-cent qu’Elliot n’avait aucune idée de ce qui se passait. A voir la réaction d’Eliza, il ne s’était pas trompé.

— Tu ne peux pas faire ça, chuchota-t-elle. Wade, s’il te plaît. Tu ne comprends pas. Il vous tuera tous. Tu entends ce que je dis ? Je ne te raconte pas des bobards et je ne dramatise pas à outrance. Tous ceux que j’aime ou qui ont fait partie de ma vie au cours des dix dernières années sont en danger de mort. Moi seule peux empêcher que cela arrive.

Elle secoua la tête, le regard fiévreux.

— Tu n’as aucune idée de ce dont il est capable. Si tu appelles Dane, ils rappliqueront tous et ils mourront. Et il ne s’arrêtera pas là. Il tuera aussi Ramie, Ari et Gracie. Tu veux qu’elles meurent à cause d’un connard qui se mêle de ce qui ne le regarde pas ?

Il éclata de rire.

— Comme si cet abruti, quel que soit son nom, avait une chance contre Ari ! Elle l’expédiera sur Mars à coups de lattes avant même qu’il ait réalisé ce qui lui arrive. Mais pour parvenir jusqu’à elle il faudrait déjà qu’il me passe sur le corps, et sur celui de tous les membres de SSD !

Pourquoi avait-elle aussi peur d’un seul homme ? Elle disait sans cesse « il » comme s’il s’agissait de Dieu, ou d’un surhomme intouchable. Comment était-il possible que ni Elliot ni aucun membre de SSD ne soit au courant de l’existence de cet individu mystérieux ?

Il en venait à se demander si l’enlèvement d’Eliza n’avait pas provoqué des séquelles plus importantes qu’on ne le pensait. Parce que tout ce qu’elle racontait avait l’air complètement… dingue. Or Eliza était tout sauf dingue. Elle était intelligente et elle savait se prendre en charge.

Du moins jusqu’à maintenant.

La femme qu’il connaissait n’avait rien à voir avec l’animal traqué qui le regardait en cet instant.

Il commençait à comprendre qu’il ne connaissait pas du tout Eliza Cummings et, à l’évidence, ses collègues non plus. En fait, ils ne voyaient que ce qu’elle voulait bien leur laisser voir.

Elle avait de lourds secrets. Des secrets qu’elle n’avait jamais révélés à personne. Et, même si c’était la dernière chose qu’il devait faire en ce monde, il allait la libérer de ses démons afin d’effacer pour toujours la peur de ses yeux.







Chapitre 10

Anna-Grace se gara en trombe sur le parking de SSD et se précipita dans l’immeuble, la lettre serrée dans sa main, laissant dans sa panique ses clés et son sac dans la voiture.

Tout le monde serait présent cet après-midi. Ils devaient discuter d’une nouvelle mission, répartir les rôles, lui avait expliqué Zack. Le client devrait pourtant attendre. Eliza passait en priorité. Rien n’était plus important que la sauver.

Ses doigts tremblaient si fort qu’elle appuya sur le mauvais étage en entrant dans l’ascenseur. Elle enfonça rapidement le bon bouton et ferma les yeux pour refouler ses larmes pendant que la cabine montait.

Zack l’attendait sur le palier, le visage tendu. Il avait dû assister à son arrivée sur l’écran de contrôle et se rendre compte qu’elle était bouleversée.

— Chérie, qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en la prenant dans ses bras.

Elle ignora sa question.

— Où sont les autres ?

— Dans la salle de conférences.

— Allons-y, dit-elle fermement en passant devant lui.

— Gracie…

Elle secoua la tête et se mit à trembler violemment.

— Dans la salle de conférences, répéta-t-elle d’une voix aiguë.

Il acquiesça d’un signe du menton, glissa sa main dans la sienne et la suivit dans la salle de conférences.

Quand ils entrèrent, ils étaient tous debout, l’air très inquiet. Quatre visages lui étaient inconnus mais il lui semblait que Zack avait mentionné l’arrivée de nouvelles recrues.

Elle croisa le regard de Dane et lui tendit la lettre qu’elle serrait dans sa main.

— C’est Eliza, lança-t-elle d’une voix étranglée. Elle est partie pour une mission-suicide !

Puis elle éclata en sanglots, incapable de contenir plus longtemps son émotion.

*  *  *

Dane se sentit blêmir. Il prit l’enveloppe froissée des doigts de Gracie, saisi de terreur.

Son dernier tête-à-tête avec Eliza défilait par flashs dans sa mémoire. Il avait deviné que cette demande de congé était de la foutaise, qu’elle lui cachait quelque chose. Il se souvenait du sentiment d’impuissance qui l’avait saisi. Cette sensation de la voir glisser comme du sable entre ses doigts sans qu’il parvienne à la retenir.

Son instinct ne le trompait jamais et il avait senti bien avant leur dernière entrevue dans son bureau que quelque chose n’allait pas. Il avait vu la catastrophe arriver mais il n’avait rien pu faire pour l’empêcher parce qu’il avait les mains liées. Intervenir, cela aurait  été la perdre. Il la connaissait assez pour savoir qu’elle aurait coupé les ponts avec lui s’il s’était mêlé de sa vie. C’était la ligne rouge à ne pas franchir. Voilà pourquoi il avait appelé Sterling à la rescousse. Mais, si ce que Gracie disait était vrai, alors il l’avait perdue de toute façon.

Pour la première fois de sa vie, il avait laissé ses sentiments prendre le pas sur sa raison et il avait merdé. Il fixa l’enveloppe du regard, terrifié à l’idée de ce qu’elle contenait. Et pourtant il n’y avait pas une minute à perdre. Le temps jouait contre eux et il devait identifier l’ennemi. Il devait savoir s’il était trop tard pour réparer la plus grosse erreur de toute sa vie.

Ses mains tremblaient tellement qu’il dut s’y reprendre à deux fois pour sortir la feuille de papier de l’enveloppe. Autour de lui, tout le monde retenait son souffle.

L’écriture d’Eliza habituellement si élégante et féminine était un gribouillis à peine lisible. Des mots jetés à la hâte qu’il dut relire plusieurs fois pour les déchiffrer. Pire : l’encre était délavée à plusieurs endroits comme si elle avait pleuré en écrivant.

Enfin, les phrases qui dansaient devant ses yeux prirent sens et il eut l’impression de recevoir un coup de poignard. Il s’assit lourdement sur la chaise qu’il avait repoussée quand Gracie avait surgi dans la salle de conférences, blanche comme un linge et une expression paniquée sur le visage.

Dane nota vaguement les regards stupéfaits de ses hommes. Il ne perdait jamais son sang-froid. Jamais. Il était un roc inamovible. Puis des questions fusèrent autour de lui.

— Bon Dieu, quoi, qu’est-ce qu’il y a ?

— Qu’est-ce qui se passe avec Eliza ? Il lui est arrivé quelque chose ?

— C’est quoi, cette histoire de mission ?

Il leva la main pour demander le silence et tout le monde se tut, fixant sur lui un regard angoissé. Eliza était sa partenaire. Elle était plus proche de lui que de quiconque à SSD. Il l’avait engagée. Il l’avait entraînée personnellement, même si elle avait déjà un incroyable potentiel. Il n’avait eu qu’à parfaire son talent pour la rendre plus performante encore.

Mais elle était également importante pour tous les hommes réunis ici. Y compris pour Dex, Zeke, Shadow et Knight, même s’ils ne l’avaient vue qu’une seule fois. A en juger par leur visage inquiet, elle leur avait fait forte impression et ils étaient aussi anxieux que les autres de savoir ce qui lui était arrivé.

Caleb et Beau avancèrent vers lui, la fureur lisible sur leurs traits.

— Tu nous as raconté qu’Eliza partait en vacances, l’accusa Caleb. C’était des bobards ?

Il n’aimait pas qu’on le traite de menteur, et en temps normal Caleb l’aurait appris à ses dépens. Mais chaque seconde passée à se prendre la tête pour des conneries était une seconde de moins pour sauver Eliza.

— Je vous ai répété ce qu’elle m’a dit, répondit-il brièvement.

Inutile de dérouler toute l’histoire — d’autant qu’il savait maintenant que tout était faux.

— C’est une lettre d’adieu, intervint Gracie, en larmes. Oh, mon Dieu, Dane, elle ne va pas revenir, n’est-ce pas ?

Il eut l’impression de recevoir un coup de couteau dans le cœur. Il ne pouvait pas imaginer la vie sans Lizzie.

Gracie reprit la parole sans attendre une réponse qu’elle connaissait déjà. La voix tremblante d’émotion, elle fit un résumé de la situation :

— Elle a joint un chèque à sa lettre. Toutes ses économies. Elle me dit de m’en servir pour financer mon école, qu’elle n’en aura plus besoin là où elle va.

Même s’il avait lu les mots plusieurs fois, ils lui arrachaient le cœur et pendant un moment il fut incapable de parler. D’ailleurs, même s’il l’avait voulu, il n’aurait pas su quoi dire.

Un sentiment de malaise flotta dans la pièce.

— Là où elle va ? demanda Zack d’une voix douce. C’est-à-dire ?

Il faisait son possible pour ne pas affoler sa femme mais l’inquiétude se lisait sur son visage.

— Je ne sais pas ! s’écria Gracie avec désespoir. La lettre a été postée du Kansas. Elle parle d’un crime impardonnable, du sang qu’elle a sur les mains. Elle dit qu’il n’y a pas de pardon pour ce qu’elle a fait mais qu’elle ne veut surtout pas le conduire jusqu’à nous. C’est pour ça qu’elle a décidé de quitter Houston à jamais.

Elle se tordit les mains, la voix entrecoupée de sanglots.

— Elle dit qu’il ne doit pas savoir que nous existons… sinon il nous tuera tous et… et elle préfère mourir plutôt que de le laisser nous faire du mal ! Elle dit aussi qu’elle est aussi coupable que lui, que le système judiciaire l’a trahie… qu’il a trahi les victimes, et que… qu’elle ne peut pas permettre qu’on le remette en liberté. Elle…

Sa voix se brisa et un torrent de larmes noya son visage. Elle ferma les yeux et prononça la suite avec tant de douleur que chacun eut l’impression qu’elle s’adressait à lui et à lui seul.

— Elle me demande de vous dire à tous qu’elle vous aime. Que vous avez été sa seule famille… et qu’elle veillera à ce qu’il ne puisse pas nous faire du mal, ni à nous ni… ni à personne.

Sa voix s’étrangla et elle regarda Dane, les yeux si remplis de désespoir qu’on aurait pu croire qu’Eliza était déjà morte et enterrée.

— Qui est ce « il », Dane ? chuchota-t-elle.

— Il faut la retrouver immédiatement, dit Beau.

Isaac et Capshaw hochèrent la tête. Les autres renchérirent. Ils étaient prêts à tout pour ramener Eliza à la maison. Saine et sauve.

— J’ai affecté quelqu’un à sa surveillance, lâcha Dane — et il pria pour que ce soit vrai.

Pourvu que son instinct concernant Wade Sterling ne l’ait pas trompé et qu’il ne se soit pas fait semer !

— Quoi ?

— Qui ?

— Pourquoi tu ne nous as rien dit ?

Les questions fusaient dans toutes les directions. Les visages exprimaient de la stupeur, du soulagement, de la colère et beaucoup d’incompréhension.

— Je sentais qu’il se passait quelque chose, murmura-t-il pour lui-même. Bon Dieu, je savais qu’il y avait un problème mais je n’imaginais pas que c’était aussi grave ! Il fallait la protéger malgré elle, mais ça ne pouvait pas venir de moi parce que j’aurais perdu sa confiance.

— Je ne comprends pas, dit Zack en fronçant les sourcils. Nous sommes tous là. Qui as-tu engagé pour la surveiller si nous sommes au complet ?

Après lui, c’était Zack qui était le plus proche d’Eliza et il n’était pas simplement stupéfait d’être mis devant le fait accompli. Il était fou de rage de ne pas avoir été informé qu’il y avait un problème et de ne pas avoir été choisi pour assurer sa protection, ça se voyait.

— Pourquoi n’as-tu pas fait appel à moi ? demanda Isaac avec ressentiment. Je n’ai pas de femme, pas d’enfants, pas d’obligations. Eliza compte énormément pour chacun d’entre nous et tu engages un étranger pour veiller sur elle ? Qu’est-ce qui t’a pris ?

Isaac était toujours très calme, sauf quand on s’en prenait à l’un des leurs. Il était secret et parlait rarement de lui, mais il était d’une loyauté sans faille envers ceux à qui il avait fait allégeance.

— Qui as-tu choisi ?

— Wade Sterling, révéla Dane d’une voix sourde.

— Quoi ? s’écrièrent Isaac et Beau en même temps.

Un mélange de colère et d’incrédulité vibra dans la pièce. Seule Gracie semblait soulagée et, pour la premier fois, une lueur d’espoir s’alluma dans ses yeux.

— Il faut que je passe un coup de fil, marmonna Dane en sortant son téléphone portable.

Il pria silencieusement pendant qu’il cherchait le nom de Sterling dans ses contacts et composait son numéro.

Il aurait dû écouter son instinct, enfermer Eliza à double tour et l’empêcher d’aller où que ce soit sans escorte.

Elle aurait sans doute été furieuse, indignée, et elle lui aurait probablement flanqué sa démission à la figure — mais au moins elle aurait été vivante.







Chapitre 11

Wade n’avait jamais été aussi soulagé de voir Eliza l’assassiner du regard par-dessus la petite table. Ils étaient barricadés dans une planque, à deux heures de Calvary. Son poignet gauche maintenant menotté à l’un des pieds de la table l’obligeait à rester penchée sur le côté.

— Mange, lança-t-il sur un ton de commandement destiné à la hérisser.

Il n’était pas certain de garder son sang-froid si elle fondait de nouveau en larmes. Et il ne pouvait pas se permettre la moindre baisse de vigilance. Il devait se tenir en alerte, prêt à toute éventualité.

— Si tu veux rester assise toute la nuit devant ton assiette, à ta guise. J’ai tout mon temps. Mais tu ne bougeras pas tant que tu n’auras pas mangé.

Elle regarda la montagne de nourriture qu’il avait posée devant elle, et il lut dans ses yeux qu’elle s’obligeait à ne pas céder malgré la faim qui la tenaillait. Maudite tête de mule !

— Tu as trente secondes pour prendre ta fourchette. Passé ce délai, je le fais moi-même et je te donne la becquée.

La rage étincela dans ses yeux mais ce n’était pas le genre de colère auquel elle l’avait habitué. C’était une rage désespérée, bouleversante. Il détestait le rôle qu’il était obligé de jouer. Il détestait la priver de son libre arbitre parce qu’il obtenait en retour une femme éteinte, défaite, à des années-lumière de la guerrière intrépide qui affrontait sans peur les situations les plus périlleuses.

Elle devait s’imaginer qu’il prenait plaisir à l’humilier parce qu’elle n’était pas en position de se défendre. Mais elle se trompait du tout au tout ! Il aimait sa flamme, ses reparties cinglantes, sa confiance en elle, sa force. En fait, il aimait tout d’elle. Beaucoup trop. Ça commençait même à poser problème.

Elle lui lança un ultime regard noir puis saisit sa fourchette de sa main libre et commença à manger. Ses joues s’empourprèrent tandis qu’elle contemplait la nourriture qu’il avait coupée en petits morceaux pour qu’elle puisse se débrouiller d’une seule main. Elle releva le menton et il n’aima pas ce qu’il lut dans ses yeux.

— Ça te plaît ? demanda-t-elle calmement. Profiter de la situation pour me rabaisser ? Me montrer qui est le patron ?

Malgré lui, sa réponse fusa, explosive :

— Bien sûr que non !

Il jura et se massa la nuque d’un geste las. Elle n’était pas la seule à avoir besoin de repos. Il n’avait pas dormi depuis la nuit où elle l’avait envoyé voltiger dans son allée avant de filer en voiture comme une fusée.

— Tu crois vraiment que j’aime te voir pleurer, Eliza ? Tu crois que j’aime imaginer qu’on est en train de te faire du mal, de te torturer ou que tu es morte ? Tu crois que j’ai aimé me triturer le cerveau pendant des jours et des nuits parce que je n’arrivais pas à te retrouver et que j’avais peur d’arriver trop tard ? Tu crois que j’aime voir s’effondrer la femme la plus courageuse que j’aie jamais vue ?

Il vit le choc se refléter dans ses yeux. Elle se figea, sa fourchette à mi-chemin de sa bouche.

— Mange, grommela-t-il. Nous avons à parler et ce ne sera pas avant que tu aies vidé ton assiette.

A sa surprise, elle obéit. Elle mangeait rapidement, avec avidité, confirmant ses soupçons : il y avait longtemps qu’elle n’avait pas pris un repas digne de ce nom.

Elle avait presque fini son assiette, où il avait servi l’équivalent de trois repas, quand elle reposa lentement sa fourchette. Puis tout aussi lentement elle leva les yeux.

— J’ai une question, dit-elle d’une voix calme, dépourvue de colère ou de peur.

Elle l’observait comme si elle essayait de lire en lui ou de résoudre un mystère.

— Vas-y.

— Si tu t’inquiètes à ce point pour ma santé, pourquoi m’as-tu emmenée ici, sans mes affaires, et par voie de conséquence sans aucun moyen de me défendre — ou de te protéger ?

Il serra les lèvres pour contrôler la colère qui bouillonnait en lui chaque fois qu’elle évoquait l’idée de le protéger.

— Primo, tes affaires sont ici.

Il vit un pli perplexe creuser son front et enchaîna :

— Secundo, tu ne vas pas me protéger. Ni te mettre devant moi, ni prendre des coups à ma place. C’est moi qui vais te protéger. Moi qui vais veiller à ta sécurité.

L’espace d’un instant, il crut lire du soulagement dans ses yeux. Mais l’impression se dissipa si vite qu’il se demanda s’il ne l’avait pas rêvée ou s’il ne s’agissait pas simplement d’un vœu pieux. Il ne faisait plus de vœux depuis qu’il avait quatre ans et qu’il rêvait d’avoir une vie semblable à celle de tous les enfants de son âge — manger à sa faim sans être obligé de faire les poubelles, porter des vêtements qu’il n’avait pas été contraint de voler et surtout, surtout, avoir des parents qui éprouveraient de la tendresse pour lui, ou, mieux encore, pas de parents du tout.

Eliza le prenait pour un connard arrogant et elle n’avait pas tort. Mais il n’était pas le salaud sans cœur qu’elle voyait en lui. Comment réagirait-elle si elle savait qu’une bonne partie de sa fortune passait à financer des associations caritatives, la plupart destinées à offrir à des enfants défavorisés tout ce dont il avait été privé petit ?

Il s’obligea à revenir dans le présent. Eliza l’observait d’un air perplexe, les yeux cernés par le manque de sommeil.

— Si je comprends bien, dit-elle d’une voix plus douce que celle à laquelle elle l’avait habitué, tu m’as conduite ici de force, tu as apporté mes affaires…

— Ton arsenal, tu veux dire, trancha-t-il sèchement.

Elle leva la main pour l’interrompre sans cesser de l’observer.

— Tu as apporté mes affaires mais tu refuses que je m’en serve parce que, paraît-il, c’est toi qui vas me protéger. Je suis donc sans défense, attachée à un pied de table, dans un endroit dont j’ignore le nom, avec pour garde du corps un type qui n’a même pas d’arme sur lui. Et je suis censée me sentir rassurée ?

Pour toute réponse, il prit son téléphone portable, appuya sur le bouton d’appel et dit :

— Laisse deux hommes sur place. Envoie-moi les autres.

La confusion s’accrut dans les yeux de la jeune femme et elle le fixa comme si elle cherchait à le cerner. Elle pensait le connaître et il sentait bien qu’il avait subitement rebattu les cartes dans son esprit.

Il se leva, déboutonna sa veste et l’ouvrit, dévoilant la doublure en Kevlar. Ce n’était pas une protection aussi efficace qu’un gilet pare-balles, bien sûr — elle était plus fine —, mais elle arrêterait néanmoins une balle tirée à moyenne distance et elle était insoupçonnable.

Il l’ouvrit davantage, révélant deux étuis de revolver de chaque côté. Puis il se retourna pour en dévoiler un troisième glissé dans un étui spécial intégré à la ceinture de son pantalon. Il portait deux couteaux sur chaque hanche, l’un avec une lame crantée, l’autre plus petit et plus léger, parfait comme arme de jet ou pour un combat rapproché.

Posant le pied sur la chaise qu’il venait d’abandonner, il releva le bas de son pantalon pour lui montrer deux revolvers attachés entre sa cheville et son genou, puis changea de pied pour lui montrer une paire identique sur l’autre jambe.

Son pantalon ample donnait l’impression de ne pas avoir de poches. Mais c’était un trompe-l’œil car il possédait des rabats qui s’ouvraient du genou à la hanche. Il lui en fit la démonstration, dévoilant une impressionnante variété d’explosifs — et pas n’importe lesquels : du matériel exclusivement réservé à l’armée, et encore, à condition de posséder une autorisation spéciale.

Il terminait sa démonstration quand la porte s’ouvrit. Il fit signe d’entrer aux deux gardes taillés comme des armoires à glace. Il vit Eliza écarquiller les yeux. Oui, elle était impressionnée. Et elle se rendait compte qu’il n’était pas celui qu’elle croyait.

Son armement dépassait très largement celui qu’elle avait emporté, parce qu’il avait exigé ce qu’il y avait de mieux sur le marché avant de se lancer à sa recherche à travers tout le pays. Il savait qu’il devrait se montrer crédible pour qu’elle l’accepte comme garde du corps. Et même, ce ne serait pas encore gagné.

La preuve : elle plissa les yeux et le toisa avec une ironie mordante.

— Et maintenant quoi ? Vous allez sortir vos bistouquettes tous les trois pour voir qui a la plus grande ?

Il lui décocha un sourire.

— C’est une proposition ?

— Tu es vraiment un connard, siffla-t-elle entre ses dents.

Il retrouvait son Eliza. Il éprouva un soulagement d’une intensité inattendue et aussi une sensation de chaleur, étrange mais réconfortante.

Ça le faisait chier d’être obligé de briser cette minuscule bulle de répit mais il n’avait pas le choix. Ils avaient déjà perdu beaucoup trop de temps depuis qu’il l’avait enfin localisée dans cette baraque délabrée. Comment avait-elle espéré se protéger du danger — quel qu’il soit — dans un endroit percé de courants d’air où rien ne fermait correctement ?

Elle dut sentir le changement qui venait de s’opérer en lui parce qu’elle pâlit et la colère s’éteignit dans son regard, remplacée par une expression vide et hantée qui le retourna.

Il congédia ses hommes d’un signe du menton puis s’approcha de la table pour détacher Eliza. Elle serrait si fort le pied de la table que ses doigts étaient livides. Il ouvrit le bracelet en acier et prit doucement sa main dans la sienne. Elle tremblait.

Avant même qu’il dise un mot, elle ferma les yeux. Ses cils accentuèrent les ombres sous ses yeux, la rendant encore plus vulnérable.

— Eliza…

La sonnerie de son téléphone l’interrompit. Il le sortit de sa poche juste pour vérifier qui l’appelait.

Bon Dieu. Dane Elliot ! Il lui avait pourtant dit de ne pas s’en mêler ! Il avait accepté les règles, il était hors de question qu’il les change maintenant. Il refusa l’appel et remit le téléphone dans sa poche. Puis il resserra l’étreinte de sa main autour de celle d’Eliza et plongea son regard au fond du sien.

— Eliza, il est temps que nous parlions, dit-il d’un ton sans appel.

Cette fois, il ne fléchit pas en voyant la peur dans ses yeux. Il s’y était préparé. Mais cela ne lui rendait pas la tâche plus facile pour autant.

Son téléphone sonna de nouveau, cette fois pour lui annoncer un texto.

— Il est temps que nous parlions, répéta-t-il.

Sans lui lâcher la main, il chercha de nouveau son téléphone. Dans ces circonstances, il ne pouvait pas se permettre d’ignorer un appel.

Il lut le message et son sang se glaça.

Situation critique. Rappelle-moi aussi vite que possible.





Avec un soupir, il serra la main d’Eliza dans la sienne, referma la menotte autour de son poignet et l’attacha de nouveau au pied de table.

— Il faut que je passe un appel, bébé, dit-il d’une voix douce. Finis de manger. Un de mes hommes va venir monter la garde près de toi. Il y a du dessert aussi.

Il caressa sa main attachée, s’assurant qu’elle n’était pas trop serrée.

— Ce ne sera pas très long. Et ensuite, promis, je serai tout à toi.







Chapitre 12

— Je croyais m’être montré clair : c’est moi qui appelle, pas toi, dit Wade d’une voix assez froide pour faire descendre la température extérieure de 20 °C — et elle était déjà très froide avec cette petite pluie glacée désagréable.

Il sortit de la maison pour éviter qu’Eliza entende ce qui s’annonçait comme une conversation orageuse avec son patron chéri. Ou son partenaire, quelle que soit la relation qu’ils entretenaient.

— Dis-moi que tu es avec Eliza, le coupa Dane. Ne fais pas ton numéro, dis-moi juste qu’elle est avec toi !

Wade cilla en percevant de la peur dans sa voix. Quand il l’avait appelé à la rescousse l’autre jour, il avait paru simplement soucieux. Que s’était-il passé pour que son inquiétude se mue en terreur ? Elliot semblait à deux doigts de perdre son sang-froid. En ce cas, bienvenue au club, parce qu’ils étaient deux !

— Bon sang, Sterling, ce n’est pas une partie de bras de fer ! Dis-moi si Eliza est avec toi !

— Elle est là, oui. Pour être exact, elle est menottée à une table où je viens de lui faire manger ce qui doit être son premier repas depuis des jours, voire des semaines.

— Dieu soit loué, souffla Dane, et il pouvait presque le voir s’affaisser de soulagement derrière son bureau.

— Elle est sous ma protection, en sécurité. Maintenant, si c’est tout ce que tu voulais savoir, je…

— Bon Dieu, non, ce n’est pas tout ! explosa Dane. On a un putain de problème !

Il reprit sa respiration comme s’il tentait de se ressaisir et Wade fronça les sourcils, stupéfié par cet éclat inhabituel du numéro un de SSD.

Elliot était visiblement fou d’angoisse mais ce n’était pas ça qui l’inquiétait le plus. Ce qui lui faisait craindre le pire, c’était cette phrase : « On a un putain de problème. » La main glacée de la terreur se posa sur sa nuque.

— Puisque tu ne sembles pas décidé à partager tes infos avec moi, tu pourrais peut-être commencer par m’expliquer le terme « situation critique » que tu as utilisé dans ton texto. J’aimerais savoir contre quoi je vais devoir me battre parce que Eliza n’est pas franchement coopérative, alors si tu sais quelque chose, de préférence quelque chose qui pourrait me permettre de la garder en vie, dis-le ! Eliza est au bout du rouleau et ça dure depuis un bon bout de temps, même si ni toi ni tes collègues n’avez été foutus de le voir. Elle est dans un état lamentable. Imagine un scénario noir où Eliza s’effondre et se brise en mille morceaux. Multiplie-le par cent et tu t’approcheras peut-être de la vérité. Je vais avoir une conversation avec elle pour essayer de comprendre ce qui peut lui causer une telle terreur alors qu’elle n’a jamais peur de rien.

Il entendit Dane reprendre son souffle. Quand il reprit la parole, il avait l’air d’avoir pris cent ans.

— Tu dis qu’elle est terrifiée ? répéta-t-il en butant sur les mots. Qu’elle s’est effondrée ?

— C’est ce que j’ai dit, oui, dit Wade d’un ton froid. Maintenant, parle.

— Elle est partie pour une mission-suicide.

D’une voix tendue, il lui rapporta le contenu de la lettre d’Eliza. Mais Wade ne pouvait se contenter d’un résumé. Il devait connaître chaque mot. Il exigea qu’il lui lise la lettre de bout en bout.

Fermant les yeux, il jura sans chercher à cacher son angoisse. Quand il s’adressa à Elliot, ce fut sur un ton de commandement. Peu lui importait que Dane et ses coéquipiers estiment avoir le droit d’intervenir. C’était lui qui donnait les ordres, pas eux.

— Tiens tes hommes, Elliot. Je ne veux pas voir débarquer des types revanchards, armés jusqu’aux dents, qui voudront jouer les héros. Pas alors que la vie d’Eliza est en jeu.

— Elle est l’une des nôtres, riposta Dane avec colère. Tu crois qu’on va rester là les bras croisés sans rien faire ?

— Elle est sous ma protection. Enfonce-toi ça dans le crâne !

— Je te jure que s’il arrive quoi que ce soit à Lizzie je vouerai le reste de ma vie à te détruire !

— Il ne va rien arriver à Eliza.

Il garda le silence quelques secondes puis reprit calmement :

— Si c’était le cas, tu n’aurais pas besoin de me détruire parce que je m’en chargerais moi-même.

Un long moment passa puis Dane lâcha tout aussi calmement :

— Alors c’est comme ça.

— C’est comme ça, oui.

Il chassa des images insupportables d’Eliza blessée ou pire, morte, baignant dans son sang.

— Garde tes hommes en laisse pendant au moins vingt-quatre heures, reprit-il froidement. Laisse-moi le temps d’obtenir toute l’histoire de la bouche d’Eliza et de m’organiser. Une fois passé ce délai, réunis ton équipe et fais en sorte qu’elle ait bien conscience de l’enjeu. Ensuite, pointez-vous à Calvary, dans l’Oregon. C’est là que je l’ai retrouvée. Et allez discrètement à la pêche aux infos. De mon côté, je vais semer des indices pour qu’on sache qu’Eliza est avec moi et qu’on n’ait aucune peine à nous localiser.

— Bon Dieu, tu comptes l’utiliser comme appât ?

— Evidemment non ! gronda-t-il. Ce sera moi, l’appât ! Eliza se moque de ce qui peut lui arriver, elle a peur pour tous ceux qui lui sont proches. Quelle que soit la menace, elle sait qu’elle ne sera pas la cible. C’est pour cette raison qu’elle s’est lancée dans une fichue mission-suicide. Elle se sacrifie pour tous ceux qui comptent pour elle. Si c’était elle la cible, tu ne crois pas qu’elle t’aurait demandé de la protéger ? Bon Dieu, Elliot, tu travailles avec elle. Elle est ton amie. Elle n’est pas stupide. Elle est terrifiée parce qu’elle est convaincue que tous ceux qu’elle aime vont mourir. Voilà pourquoi je vais attirer ce fils de pute sur moi.

— Compris, acquiesça Dane d’un ton âpre. Ça ne me plaît pas mais on fera comme tu as dit. Je te contacte dès que j’aurai des infos. J’apprécierais que tu en fasses autant de ton côté.

— Bien sûr.

Wade coupa la communication et prit plusieurs minutes pour se concentrer. Une partie autrement plus difficile l’attendait. Il allait devoir forcer les défenses d’Eliza, découvrir les démons avec lesquels elle vivait depuis trop longtemps. Et tenter de comprendre pourquoi elle n’en avait parlé à personne.







Chapitre 13

Wade retourna auprès d’Eliza. Elle regardait au loin, l’air absent. Elle ne remarqua pas tout de suite sa présence, et la tristesse qui voilait son regard d’ordinaire étincelant de vie et de défi lui serra le cœur.

Il se remémora la lettre que Dane lui avait lue. Eliza ne cherchait pas le pardon. Elle s’estimait coupable et s’était déjà condamnée pour ses crimes — quels qu’ils soient. Elle ne cherchait pas non plus la vengeance. Elle n’était pas assez en colère. Ni assez distante pour planifier une revanche.

Il l’avait vue se transformer en justicière quand elle s’était lancée aux trousses des salauds qui avaient fait de la vie de Ramie, Ari et Gracie un enfer puis l’avaient torturée. Aujourd’hui, c’était différent. Elle pleurait des amis qu’elle ne reverrait plus, pas parce qu’ils seraient morts mais parce qu’elle allait mourir.

Le terme « mission-suicide » employé par Elliot était malheureusement exact.

Il s’appliqua à ne pas montrer la peur qui le saisissait d’une étreinte de glace et s’agenouilla pour détacher la jeune femme. Avant qu’elle ait le temps de retirer sa main, il la saisit et la retourna pour vérifier s’il y avait une marque sur son poignet.

Il jura en découvrant un cercle rouge et y pressa ses lèvres pour se faire pardonner.

— Je suis désolé. Je ne voulais pas te faire mal.

Elle retira sa main comme s’il l’avait ébouillantée et la pressa contre sa poitrine dans un réflexe défensif. Il lut de la stupéfaction dans son regard. A l’évidence, elle était abasourdie par ce geste de tendresse.

— Allons dans un endroit où nous serons tranquilles, dit-il en l’aidant à se lever.

Il la conduisit dans une chambre sans fenêtre, alluma la lumière, ferma la porte et tira le verrou derrière eux. Elle jeta un regard traqué autour d’elle, comme si elle cherchait une issue, mais il n’y en avait pas et ses épaules s’affaissèrent.

— Il est temps que tu me dises ce qui se passe, Eliza. Je veux connaître toute l’histoire.

Elle se détourna mais pas assez vite pour lui cacher l’éclair de panique dans ses yeux. Elle recula mais la chambre était petite et il n’avait pas l’intention de la laisser se cacher.

Il croisa les bras, s’adossa à la porte pour lui faire comprendre qu’elle n’avait aucune chance de lui échapper. Ni maintenant ni jamais.

Elle se mordit la lèvre inférieure et il dut prendre sur lui pour ne pas aller vers elle pour protéger sa chair tendre de son pouce avant qu’elle ne la perce avec ses dents.

— Eliza ? insista-t-il, chaque seconde de son silence attisant son angoisse.

Elle frissonna violemment et presque simultanément elle se ferma. Elle lui tourna le dos, fixant le mur nu.

— Eliza, répéta-t-il sur un ton d’avertissement. Ma patience a des limites. Ne m’oblige pas à me fâcher.

Elle pivota brusquement vers lui, les poings serrés, les yeux étincelants. Son cri de rage éveilla en lui une poussée de désir. Il la retrouvait. C’était son Eliza. Le soulagement l’envahit tandis qu’il regardait sa fureur vibrer dans son regard et dans sa voix.

— Te fâcher, toi ? Je ne t’ai pas demandé de venir me chercher, de m’attacher à une table et de m’obliger à manger comme un gamin puni qui n’a pas le droit de se lever avant que son assiette soit vide ! Si quelqu’un doit être en colère, ce n’est sûrement pas toi !

Il haussa les épaules.

— Si ça te fait plaisir de le croire.

Elle lui lança un regard qui l’aurait fait bander si ce n’était pas déjà le cas depuis le début de sa tirade. Voilà comment il l’aimait — furieuse, passionnée, magnifique !

— Cesse de te mêler de ma vie, Sterling, siffla-t-elle. Si j’avais voulu que tu interviennes d’une façon ou d’une autre, je te l’aurais dit. Non seulement je ne l’ai pas fait, mais je t’ai demandé explicitement de rester à distance ! Comment dois-je faire entrer le message dans ton foutu crâne ? Dégage !

— J’ai parfaitement compris le message, ne t’inquiète pas. Mais il est hors de question que je m’en aille. Tu ne te débarrasseras pas de moi, Eliza. J’y suis, j’y reste. Alors plus tôt tu parleras, plus vite…

Il s’interrompit en la voyant devenir livide, ses yeux immenses et torturés prenaient toute la place dans son visage d’une blancheur de craie. Elle vacilla et il se précipita pour la soutenir, certain qu’elle allait s’effondrer.

Un cri l’interrompit net dans son élan.

— Il les a tuées ! Il a assassiné ces femmes de la manière la plus abominable qui soit et je l’ai aidé ! Je l’ai aidé à les tuer ! J’ai tellement de sang sur les mains que je ne pourrai jamais les laver, Wade. Jamais !

Il se laissait rarement surprendre, mais pour le coup il était abasourdi. Qu’est-ce qu’elle racontait ? Il était impossible qu’elle ait assassiné qui que ce soit de sang-froid !

Et pourtant il suffisait de voir son visage dévasté pour comprendre qu’elle se jugeait coupable de ces atrocités.

Un gémissement s’étrangla dans sa gorge et elle glissa à genoux. Enfouissant son visage dans ses mains, elle se voûta et se balança d’avant en arrière. Puis elle éclata en sanglots, le corps ébranlé par la violence de son désespoir.

C’en était trop. Il se précipita pour la relever et la serra de toutes ses forces contre lui. Inclinant son visage vers le sien, il parsema de baisers ses joues mouillées de larmes, sa tempe, et finalement ses lèvres.

Elle devint aussi immobile dans ses bras qu’un petit animal effrayé dans les griffes d’un prédateur, mais elle ne le repoussa pas. Il continua à embrasser tout doucement ses lèvres, effleurant du bout de la langue ses courbes pleines et cet arc parfait qui le rendait fou chaque fois qu’il imaginait sa douceur sous sa bouche.

— Respire, chuchota-t-il.

Elle obéit et son souffle s’échappa dans un petit soupir, lui offrant l’ouverture qu’il attendait. Il en profita pour explorer sa bouche et faillit gémir de plaisir en découvrant sa saveur veloutée, le frémissement de sa langue contre la sienne. Léger et fragile comme le battement des ailes d’un papillon.

Il la goûta plus profondément, analysant chaque nuance. Elle se laissa aller contre lui, comme si ses forces l’abandonnaient et qu’il était son unique rempart face au monde, le seul refuge dont elle avait besoin.

Il n’avait jamais rien connu de plus exquis que cette capitulation.

Il sentit ses mains trembler sur son torse puis elle referma les doigts sur sa chemise et serra les poings.

— C’est ça, Eliza. Tiens-toi à moi. Je ne te lâcherai pas. Je te le jure.

Comme si sa promesse libérait un désir primitif en elle, elle se mit à onduler contre lui, brûlante, sauvage, comme il n’avait jamais osé le rêver — et pourtant Dieu sait qu’il avait passé des nuits sans sommeil à imaginer combien elle serait magnifique si elle laissait s’exprimer le feu qui couvait en elle !

A sa surprise, elle prit le contrôle, le poussant contre la porte fermée, accentuant la pression de sa bouche sur la sienne, cherchant sa langue dans une danse aussi vieille que le monde.

Il y avait l’ardeur du désespoir dans son baiser. Il s’abandonna, lui laissant la maîtrise de l’instant à un moment où tout son univers était chamboulé.

Il retint son souffle quand elle fit glisser ses lèvres de sa bouche à sa joue, mordilla le lobe de son oreille puis enfonça ses dents dans son cou — une douleur brève et aiguë qui le fit gronder de plaisir.

Desserrant ses doigts crispés sur sa chemise, elle fit glisser ses paumes jusqu’à son ventre contracté avant de remonter vers son torse et de descendre plus bas.

Elle faufila sa main sous la ceinture de son pantalon, cherchant sa chaleur. Avec des gestes impatients, elle batailla avec le bouton de sa braguette. Il entendit le crissement sourd de la fermeture Eclair et son sexe brûlant, dressé de désir, se blottit dans sa main.

C’était comme s’il avait attendu ça toute sa vie. De la sueur mouilla son front, et son rythme cardiaque s’accéléra tandis qu’il déglutissait pour reprendre son souffle. Il n’avait jamais rien senti d’aussi bon que la main d’Eliza enserrant son sexe.

— Baise-moi, Sterling, chuchota-t-elle d’une voix âpre. Baise-moi fort. Fais-moi oublier. Juste l’espace de quelques minutes, fais-moi oublier.

Il caressa doucement son poignet, immobilisant sa main.

— Eliza, arrête, dit-il calmement. Respire et arrête, juste une minute.

Elle se figea puis ses yeux se voilèrent, assombris par la honte. Elle tourna la tête, ne lui offrant plus que son profil. Elle ferma les paupières et il vit une larme glisser le long de sa joue.

— Désolée, chuchota-t-elle si faiblement qu’il faillit ne pas l’entendre. Je comprends que tu n’aies pas envie de toucher une femme comme moi. Je suis sale, répugnante.

Il jura entre ses dents, furieux qu’elle pense, ne serait-ce qu’une seconde, qu’elle puisse lui répugner. Il était fou de désir pour elle !

Elle ouvrit la bouche mais il lui saisit le menton et ramena son visage vers lui, tremblant de rage.

— Ferme-la !

Il l’embrassa avec colère pour l’empêcher de proférer d’autres absurdités. Elle garda les yeux baissés quand il la libéra, refusant de croiser son regard. Alors, serrant plus fort son menton entre ses doigts, il caressa du pouce ses lèvres gonflées.

— Regarde-moi, Eliza.

Elle ferma les yeux, les narines frémissantes.

— Regarde-moi !

Elle battit des paupières, des larmes scintillaient au bout de ses cils comme des diamants.

— Je ne vais pas te baiser. Je vais te faire l’amour. Je vais te montrer à quel point je te trouve belle, désirable.

— Je ne suis pas belle, répondit-elle d’une voix douloureuse et hachée. Wade, tu n’imagines pas à quel point que je suis laide à l’intérieur. Mon âme est noire… morte.

Chaque mot qu’elle prononçait le déchirait comme une lame. Il ne supportait pas de l’entendre parler ainsi. Une fois encore, il la réduisit au silence d’un baiser. Il ne voulait plus l’entendre se dénigrer. Plus jamais.

Sans cesser de l’embrasser, il déboutonna sa chemise, dégrafa son jean et le fit glisser sur ses cuisses. Puis il dégrafa son soutien-gorge tout en chuchotant contre sa bouche :

— Je vais libérer tes lèvres le temps de te déshabiller, mais je ne veux pas t’entendre prononcer un seul mot à part mon prénom.

Il l’entendit reprendre son souffle mais elle garda le silence.

Rapide, il posa les mains d’Eliza sur ses épaules pour lui fournir un point d’appui puis se baissa pour lui enlever ses chaussures, ses chaussettes et son jean. Elle resta immobile sous son regard, vêtue de sa seule culotte en soie.

— J’ai passé des nuits entières à rêver de cet instant, murmura-t-il.

Une rougeur envahit les joues de la jeune femme et gagna son cou. Il lut de l’incrédulité dans son regard et aussi une forme de… gêne. Il esquissa un sourire.

— Toi aussi, n’est-ce pas ?

— Wade…

— J’aime mon prénom sur tes lèvres. Il y a encore quelques jours, tu ne m’appelais que par mon nom de famille.

Sans lui laisser une chance de répondre, il l’attira à lui, glissant les pouces sur ses hanches pour les faufiler sous le fin tissu de sa culotte. Il tira un peu, jusqu’à ce que le tissu glisse tout seul le long de ses jambes élancées et qu’Eliza soit enfin nue.

Il la contempla avidement, de ses cheveux blonds emmêlés au triangle de boucles dorées entre ses jambes. Ses seins étaient la perfection incarnée. Fermes, insolents, adorables. En parfaite harmonie avec sa silhouette.

Ses hanches semblaient dessinées pour les mains d’un homme. Et ses fesses. Elles étaient à tomber. Toniques, rondes, on ne pouvait pas les regarder sans avoir envie de les empoigner.

Incapable d’attendre une seconde de plus, il la souleva dans ses bras et l’emporta vers le lit. Il la déposa sur le matelas, sans la lâcher du regard, vibrant d’admiration et de désir.

— Tu es belle, dit-il d’une voix rauque.

Il l’embrassa juste pour le cas où elle voudrait protester. Cette fois, il laissa de côté le badinage. Son baiser fut intense, possessif, un aperçu de ce qui l’attendait.

A regret, il abandonna sa bouche pour se déshabiller à son tour. Quand il revint vers elle, il lut dans ses yeux saphir une appréciation toute féminine.

Il connaissait ce regard, il l’avait déjà vu, mais avec Eliza c’était une expérience complètement nouvelle. Elle lui faisait perdre en partie son assurance, et en même temps il n’avait jamais désiré à ce point que ce soit un moment unique. Inoubliable. Avec elle.

Il s’allongea près d’elle et la tourna face à lui. Il fit glisser une main sur sa cuisse, sa hanche, suivit le creux de sa taille jusqu’à ses seins. Il en prit un en coupe dans sa paume, excitant la pointe avec son pouce avant de remonter plus haut.

Elle exhala un petit soupir quand il lui caressa la joue et se blottit contre sa paume, comme si ce simple contact la comblait. Comme s’il lui redonnait un peu de cette confiance en elle qu’elle semblait avoir perdue.

— Ton visage est beau, chuchota-t-il. Tes yeux. Ta bouche, ajouta-t-il en dessinant du pouce le contour de ses lèvres.

Puis il enfouit sa main dans ses cheveux, enroulant ses doigts dans les boucles.

— Tes cheveux sont comme de la soie. Je pourrais m’y perdre. J’aime leur parfum.

Elle laissa échapper un petit murmure de protestation quand il retira sa main puis un soupir satisfait quand il la posa de nouveau sur son sein et taquina le petit bourgeon durci.

— Tes seins sont parfaits et le rose de tes mamelons me rend fou. Je pourrais passer une nuit entière à les sucer et à les lécher.

Ses joues s’enflammèrent de nouveau et son regard se troubla comme si elle entrait dans un autre monde. Un monde rêvé.

— Mais ce n’est pas ça qui te rend si belle, Eliza, poursuivit-il d’une voix grave.

Il chercha son regard pour s’assurer qu’elle comprenait ce qu’il disait. Ou du moins qu’elle comprenait ce qu’il ne disait pas.

— La beauté physique est éphémère. Ce n’est pas ce qui compte. L’important, il est là.

Il tapota doucement sa tempe avec son doigt.

— Ton intelligence est belle. Affûtée, rapide. C’est l’un de tes plus beaux atouts. Tu es drôle, pleine de ressources, réactive. Tu trouves toujours la réponse à un problème, quel qu’il soit.

Il posa doucement la main sur sa poitrine, au-dessus du sein gauche.

— Et ça, c’est ce qui fait de toi la femme la plus belle que j’aie jamais rencontrée. Ton cœur, Eliza.

Il l’entendit reprendre douloureusement son souffle et ses larmes scintillèrent dans la lumière.

— Tu es généreuse, attentionnée, affectueuse, loyale. Tu te bats pour ce qui est juste.

Sa bouche se mit à trembler et d’autres larmes mouillèrent ses yeux bleus. Elle secoua la tête mais ne désobéit pas à son ordre et garda le silence.

Il hocha la tête.

— Bien sûr, je ne me plains pas que l’extérieur soit aussi beau que l’intérieur. Mais tu es belle là où ça compte le plus. C’est rare et très précieux. Tu es rare. Et tu es précieuse. Et, si tu crois que je vais te laisser dénigrer un être aussi rare et précieux parce que tu te racontes des foutaises, tu es complètement cinglée.

Fermant les yeux, elle prit une respiration hachée qui se termina par un sanglot étouffé.

— Laisse-toi aller, Eliza. Tu n’as pas à porter seule ton fardeau. Plus maintenant. Lâche-toi, bébé. Je suis là. Je ne vais pas te quitter. Libère-toi.







Chapitre 14

Eliza ne parvenait pas à respirer. Elle avait l’impression que son cœur allait exploser. C’était trop. Trop rapide, trop fort, trop intense. Elle était dans les bras de Wade, il la trouvait belle et il voulait lui faire l’amour parce qu’à ses yeux elle était unique.

Rare et précieuse.

« Tu te bats pour ce qui est juste. »

Ces mots la brûlaient comme un acide, calcinant son âme noire et coupable. Si réellement elle s’était battue pour ce qui était juste, comme il le pensait, alors aucune de ces pauvres femmes n’aurait été victime des crimes diaboliques de Thomas.

Mais ce qui la bouleversait le plus, c’était la douceur avec laquelle il l’invitait à se libérer en lui confiant son fardeau.

Si seulement c’était aussi simple. Si seulement !

Des larmes brûlèrent ses yeux douloureux mais elle refusa de les laisser couler. Elle avait déjà rompu un nombre incalculable de fois la promesse qu’elle s’était faite à elle-même de ne plus jamais pleurer. En fait, depuis la minute où Wade avait fait irruption dans la masure qu’elle avait louée à Calvary, elle n’avait pas cessé de se parjurer.

— Eliza, dit-il doucement en lui soulevant le menton d’un doigt.

Elle ne pouvait pas le regarder. Elle avait trop peur de s’effondrer.

Comme s’il comprenait qu’elle était au bord du gouffre, il inclina son visage et déposa sur ses lèvres un baiser aussi tendre et sublime que tout ce qu’il avait dit d’elle.

— Je vais te faire l’amour, Eliza, dit-il tout bas. Je veux que tu sois à moi, bébé. Dis que tu es à moi.

Elle ferma les yeux parce que même si cela ne durait pas, même si c’était seulement pour le moment présent, elle pouvait faire semblant d’y croire. Elle avait besoin d’y croire. Juste l’espace d’un instant, elle voulait vivre quelque chose de beau et de poignant.

— Je suis à toi, chuchota-t-elle.

Comme s’il avait attendu ce signal, ses baisers se firent plus dominateurs, plus exigeants. Elle frissonna tandis que le plaisir montait en elle. Pendant des années, elle avait vécu dans une carapace de glace, sans amour et sans désir. Soudain, c’était comme si elle était exposée aux rayons du soleil après un long hiver rigoureux.

Lui était-il arrivé de rêver la nuit qu’elle était dans les bras de Wade et qu’il lui faisait l’amour ? Son honnêteté l’obligeait à admettre que oui. Il était le mâle alpha dans toute sa splendeur. Quand elle ne faisait pas exprès de le provoquer — un mécanisme de défense dont elle s’était servie contre lui depuis le premier jour —, elle tremblait sous son regard ouvertement possessif.

Même quand elle l’exaspérait et qu’il donnait l’impression de ne plus pouvoir la supporter, il continuait à veiller sur elle, à la protéger. Il avait été fou de rage quand on l’avait enlevée et torturée. Non, pas fou de rage. Fou d’inquiétude. Pour elle. C’était lui qui l’avait prise dans ses bras quand ses coéquipiers l’avaient retrouvée, murmurant son prénom d’une voix angoissée jusqu’à ce qu’elle reprenne ses esprits et le repousse hargneusement.

Lui qui avait exigé d’être présent quand elle avait décidé de participer à l’arrestation de ses tortionnaires. Lui encore qui avait pris la balle qui lui était destinée. Elle frissonna de nouveau quand il happa l’un de ses mamelons entre ses lèvres et ferma plus fort les yeux, repoussant ces souvenirs dans un coin de son esprit. Ce n’était ni le lieu ni le moment.

Comme pour confirmer combien il la trouvait belle et précieuse, Wade parsema tout son corps de baisers. Tiendrait-il le même discours s’il connaissait la vérité ? Ou reculerait-il avec horreur, le regard accusateur ?

Elle secoua la tête dans un refus silencieux. Elle ne voulait pas y penser maintenant. Elle ne voulait songer qu’à l’instant présent. Wade lui faisait l’amour. Rien d’autre n’avait d’importance parce que ensuite il saurait qui elle était réellement et elle se retrouverait seule une nouvelle fois pour se battre contre ses démons.

— Bébé, tu n’es pas avec moi.

Le doux reproche de Wade brisa le fil de ses pensées. Ouvrant les yeux, elle vit qu’il la regardait, le visage à un souffle de son ventre.

— Si, je suis avec toi, chuchota-t-elle. S’il te plaît, Wade. J’ai besoin de toi. S’il te plaît.

Une flamme sauvage dansa dans son regard comme si son aveu scellait son destin. Elle sentit son corps se couvrir de chair de poule quand il prit un sein dans sa paume et titilla le mamelon jusqu’à ce qu’il soit dressé et gonflé, avide de sentir la chaleur de sa bouche.

Acceptant l’invitation, il inclina la tête et le prit entre ses dents. Les yeux fermés, elle se cambra avec impuissance. Elle en voulait plus, elle avait besoin de plus.

— J’ai rêvé si souvent de cet instant, murmura-t-il avant de tourmenter l’autre mamelon avec la même passion. Je savais que le jour où il arriverait je serais perdu. Je savais qu’une fois que tu serais à moi il n’y aurait plus de retour en arrière possible. Tu m’appartiens et je t’appartiens. Tu comprends ce que ça veut dire ? Je ne te laisserai plus partir. Jamais. Ce qui est à moi, je le protège jusqu’à mon dernier souffle. Tu n’es plus seule, désormais. Je suis là.

— Wade, balbutia-t-elle, effrayée par ce qu’il venait de dire. Tu ne peux pas faire ça. Tu ne comprends pas.

Son regard se durcit mais il y avait une incroyable tendresse dans ses yeux sombres quand il inclina son visage pour recueillir du bout de la langue une larme qui roulait sur sa joue.

— Je ne veux plus que tu pleures, Eliza. Plus jamais. Tes larmes me tuent, bébé. Je ne supporte pas de te voir malheureuse. Et je tuerai celui qui a provoqué ces larmes.

Elle ferma les yeux, consciente que si elle ne se reprenait pas elle allait éclater en sanglots et qu’elle ne pourrait pas s’arrêter.

— Fais-moi l’amour, chuchota-t-elle.

Cette fois, elle n’employa pas le terme « baiser ». La grossièreté du mot lui faisait honte rétrospectivement. Même si ce n’était pas intentionnel, elle l’avait insulté en s’adressant à lui comme à une machine de sexe dépourvue d’émotions. Mais en réalité c’était à elle-même qu’elle avait essayé de faire croire qu’il ne s’agissait que de baise et de rien d’autre.

Son instinct de survie était une seconde nature. Son seul moyen de défense depuis qu’elle avait quitté Calvary dix ans plus tôt.

Wade prit son visage entre ses mains et l’embrassa longuement, intensément, comme s’il voulait s’imprégner de sa saveur et la graver dans sa mémoire. Elle fit la même chose parce que tout à l’heure, quoi qu’il en dise, il partirait. Elle ne le reverrait jamais et le souvenir de ces instants serait tout ce qui lui resterait pour les jours à venir.

— Il faut que je prenne un préservatif, bébé, chuchota-t-il contre sa bouche. Ne bouge pas.

Elle le suivit du regard pendant qu’il roulait loin d’elle et se penchait pour sortir un préservatif de la poche de son pantalon. Il revint aussitôt et s’allongea sur elle, son corps dur et musclé couvrant le sien et la réchauffant comme rien ni personne n’en avait le pouvoir.

Il déroula le préservatif sur son sexe bandé puis se souleva sur un coude, une main sur sa hanche pendant qu’il enfouissait l’autre dans ses cheveux. Leurs regards se soudèrent.

— Regarde-moi, Eliza. Seulement moi. Je veux tes yeux dans les miens pendant que je te fais l’amour.

Elle cilla, tentée de fermer les paupières parce que certaines vérités étaient difficiles à accepter et elle était soudain intimidée et pleine de doutes. Il dut deviner le conflit intérieur qui la paralysait parce que son expression s’adoucit et elle vit une telle tendresse dans ses yeux qu’elle en eut le cœur serré jusqu’à la douleur.

Elle laissa échapper un cri étouffé quand il entra en elle d’un mouvement lent qui ne cherchait ni à s’imposer ni à la dominer. Il progressa avec une patience et une attention bouleversantes.

L’effort surhumain qu’il s’imposait pour garder le contrôle se lisait sur son visage, dans la tension de ses mâchoires serrées. Il pensait d’abord à son plaisir à elle.

Elle effleura du bout des doigts les lignes rudes de son visage. C’était la première fois qu’elle avait un geste de tendresse pour lui. Il devint complètement immobile, le regard fixé au sien tandis que son souffle s’échappait de ses lèvres par saccades.

— Fais-moi l’amour, chuchota-t-elle de nouveau. Ne te retiens pas. Tu ne me feras pas mal. Tu ne me feras jamais mal. S’il te plaît. J’ai besoin de te sentir en moi. J’ai si froid. Je suis glacée depuis si longtemps. J’ai besoin de ta chaleur et de ta force.

— Elles sont tout à toi, murmura-t-il.

Il glissa en elle avec plus de force et elle balbutia une protestation quand il se figea.

— Pourquoi t’arrêtes-tu ?

Il ferma les yeux en jurant tout bas et enfouit son visage dans son cou. Elle l’entendit prendre plusieurs longues respirations puis il releva la tête et écrasa sa bouche sur la sienne avec une ardeur fiévreuse et passionnée.

— Tu es si étroite, gronda-t-il. J’ai peur de te faire mal. Je ne veux pas te faire mal, jamais.

En guise de réponse, elle enroula ses jambes autour de sa taille et releva le bassin pour venir à sa rencontre. Un millier d’aiguilles de plaisir s’enfoncèrent en elle et elle se mordit les lèvres pour retenir un cri.

— Bébé, non, protesta-t-il. Tu n’as pas à faire ça.

Elle sourit.

— Je veux tout de toi, Wade. Ne t’inquiète pas, tu ne me feras pas mal. Je t’en prie.

Il gémit et ferma les yeux, le front mouillé de sueur. A son tour, elle s’inclina et mordilla son mamelon.

Elle sentit son sexe tressauter en elle puis il jura tout bas.

— Bon sang, tu ne te rends pas compte de l’effet que tu produis sur moi. Je ne vais jamais pouvoir tenir si tu continues.

Elle souleva les hanches en souriant, ne lui laissant pas d’autre choix que d’aller au bout de ce qu’il avait commencé.

Il faufila une main entre eux et glissa son pouce contre son sexe pour caresser son clitoris. Elle gémit et sa respiration s’accéléra. Ses mamelons durcirent, ses seins gonflèrent d’anticipation et elle se contracta autour de son sexe bandé, brûlante de désir.

Il laissa échapper un grondement de plaisir. Elle balbutia une protestation quand il recula mais il la fit taire d’un baiser possessif, affamé, qui lui coupa le souffle. Puis il la pénétra de nouveau et elle cria, resserrant ses bras et ses jambes autour de lui, l’agrippant comme si sa vie en dépendait.

— Ça va ? chuchota-t-il.

— Ne t’arrête pas. S’il te plaît… s’il te plaît…

Elle n’avait pas l’habitude de supplier mais elle était partie si loin dans le plaisir qu’elle n’avait même pas conscience de la moitié de ce qu’elle disait. Il était son ancre et elle se tenait à lui de toutes ses forces, de tout son être. Elle absorbait sa puissance, sa force.

Ses va-et-vient devinrent plus rapides et plus intenses. Elle frissonnait à chaque poussée. Il ne la lâchait pas du regard, scrutant ses moindres réactions.

Il aurait fallu qu’elle soit aveugle pour ne pas lire la possessivité dans ses yeux. Chaque geste, chaque caresse, la façon dont il allait en elle le plus profondément possible comme s’il voulait effacer le souvenir des hommes qui l’avaient précédé.

Mais il n’y avait que lui au monde en cet instant. Seulement lui. Le passé n’existait plus. L’avenir n’existait pas. Il n’y avait que le moment présent et la perfection d’être à lui.

Elle sentit ses dents s’enfoncer dans la chair de son cou pour y apposer sa marque. Puis il inclina son visage pour capturer son mamelon et le suça durement, au même rythme que ses coups de reins.

— Viens avec moi, bébé. Ne me lâche pas. Jouis avec moi, je suis tout proche.

— Moi aussi, chuchota-t-elle. Je veux que tu jouisses avec moi.

— Ensemble. Pour toujours.

Il y avait tant de certitudes derrière ces mots. Si seulement elle pouvait y croire. Si seulement elle pouvait s’abandonner, le laisser la protéger comme il y était déterminé…

— Tu n’es plus avec moi, murmura-t-il, une lueur inquiète au fond des yeux.

— Si, prétendit-elle.

Il referma ses bras autour d’elle et la serra contre lui. Il était si fort, si rassurant. Juste l’espace d’un moment, elle s’autorisa à rêver qu’elle remettait son sort entre ses mains.

Le plaisir monta, de plus en plus intense, comme une longue vague sur l’océan. Et elle chevaucha cette vague, baignée par une lumière éblouissante, et laissa sa tête basculer en arrière pendant qu’il la broyait contre lui, le corps tendu comme un arc.

Elle était au bord de la rupture. Tout au bord…

Puis la vague se brisa et le plaisir déferla sur elle. Magnifique. Sauvage. L’orgasme le plus intense de toute sa vie. Le plus merveilleux. Elle cria contre sa nuque et enfonça ses ongles dans ses épaules pour le marquer comme il l’avait fait avec elle.

Il écrasa sa bouche sur la sienne, étouffant son cri sous ses lèvres tandis que le plaisir les emportait tous les deux.

Quand les spasmes s’espacèrent et que Wade l’allongea doucement sur les draps, elle se mit à trembler. Son cœur battait à toute volée et elle avait l’impression d’être brisée. Nue. Sans défense. Elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable qu’en cet instant.

Il roula sur le côté et elle ressentit le manque de son poids rassurant sur elle. Puis il se retira d’elle et elle balbutia une protestation. Il enleva le préservatif et revint en elle, toujours bandé et brûlant. Le choc de le sentir en elle sans la barrière du latex l’envahit tout entière. Elle n’avait jamais rien éprouvé de comparable.

Il resta profondément enfoui en elle, sans bouger. Il ne voulait pas que le moment se termine. Elle non plus. Elle parsema son torse de baisers et enfouit son visage dans son épaule, s’imprégnant de son odeur masculine.

La culpabilité la submergea en même temps que le chagrin et elle l’agrippa plus fort de peur de s’effondrer si elle le lâchait.

— Eliza ? demanda-t-il doucement.

Des larmes lui brûlèrent les yeux et elle cilla farouchement pour les chasser.

— Je viens de te condamner à mort, dit-elle d’une voix pleine de détresse.

Il lui caressa la nuque pendant quelques instants puis glissa un doigt sous son menton et la força à relever la tête pour rencontrer son regard.

— Tu ne crois pas qu’il est temps que tu me dises ce qui se passe ?







Chapitre 15

Eliza eut un mouvement de recul mais Wade resserra son étreinte pour l’empêcher de s’échapper. Elle l’avait fui pendant trop longtemps, il était hors de question qu’il la laisse de nouveau mettre une telle distance entre eux.

Elle avait baissé sa garde quand il lui avait fait l’amour. Il avait vu dans ses yeux tout ce qu’elle s’était appliquée à cacher au monde : la souffrance, la vulnérabilité… la peur. Et une telle détresse qu’il en avait eu mal pour elle. Son cœur saignait pour cette femme magnifique, courageuse et intrépide.

Eliza protégeait les autres depuis trop longtemps. Elle avait toujours fait passer tout le monde avant elle, risquant sa vie pour sauver celle de parfaits inconnus. Personne ne lui avait jamais rendu la pareille. Jusqu’à aujourd’hui. Il tuerait de ses mains le premier qui essaierait de lui faire du mal !

— Bébé, chuchota-t-il.

Ses yeux s’embuèrent quand il prononça ce petit mot tendre, comme si elle se rendait compte subitement qu’il tenait vraiment à elle. Mais elle ne voyait donc pas qu’il n’avait rien de plus précieux au monde ? Non, elle n’en avait pas conscience. Pas encore mais cela viendrait.

— Confie-moi ton secret. Laisse-moi t’aider à le porter.

Pendant un bref instant, il vit quelque chose qui ressemblait à de l’espoir briller dans ses yeux. D’instinct, il resserra l’étreinte de ses bras.

Elle voulait se confier à lui, il l’avait lu dans son regard juste avant que le désespoir ne l’assombrisse de nouveau. Elle était persuadée que personne ne pouvait l’aider. Comment la convaincre d’avoir foi en lui ? Comment lui faire comprendre qu’il était prêt à tout, absolument tout, pour la libérer de ses peurs et de ses angoisses ?

— Tout paraît si facile avec toi, murmura-t-elle d’une voix étranglée.

— Mais ça l’est, du moment que tu le décides, dit-il gentiment.

Elle ferma les yeux et poussa un soupir qui semblait venir du plus profond de son être. Comme si le poids de l’univers tout entier l’écrasait et l’empêchait de respirer. Son regard était désabusé. Eteint.

Il la serra contre lui pour lui montrer qu’il était là. Solide, bien réel. Et qu’il ne la quitterait pas. Jamais.

— Wade, souffla-t-elle. Je ne sais même pas par où commencer.

— Nous avons toute la nuit. Prends tout le temps qu’il te faut. Je suis là.

Ses larmes séchées avaient laissé des sillons argentés sur ses joues pâles. Elle rouvrit les yeux et il vit de la résignation dans son regard.

— C’était il y a dix ans.

Il jura tout bas. Dix ans qu’elle souffrait en silence, sans confier à personne l’enfer qu’elle vivait au quotidien !

— Je n’ai pas de famille, poursuivit-elle en butant sur les mots. Mes parents… je ne les ai jamais connus. Je ne sais même pas ce qui leur est arrivé. Personne ne me l’a dit ou alors j’étais trop petite pour me le rappeler. Aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours vécu dans des familles d’accueil. Je n’étais pas maltraitée, juste… ignorée. On me donnait à manger, j’avais un endroit où dormir, des vêtements propres, mais ça s’arrêtait là. Je ne demandais pas grand-chose, pourtant. Juste un peu de tendresse et d’affection. Mais non. Très tôt, j’ai compris que, tout ce qui les intéressait, c’était le chèque que l’Etat leur versait tous les mois. Je passais d’un foyer à un autre. Je n’ai jamais su pourquoi personne ne voulait me garder. J’étais sage, je travaillais bien à l’école…

— Oh ! bébé, souffla Wade, bouleversé par la souffrance qui perçait dans sa voix.

— J’avais quinze ans quand j’ai cessé d’attendre un miracle qui n’aurait jamais lieu. Je ne pouvais pas obliger les gens à m’aimer.

— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda-t-il doucement.

— Je suis partie, répondit-elle comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.

Il se mordit la lèvre. L’idée qu’elle se soit retrouvée livrée à elle-même à quinze ans, sans argent ni même un toit au-dessus de la tête, le rendait malade.

— Comment as-tu survécu ?

— J’ai pris un travail à mi-temps pour pouvoir préparer mon examen de fin d’études. La nuit, je faisais le ménage dans des immeubles de bureaux, et le jour j’allais à la bibliothèque suivre les cours en ligne. Comme je l’ai dit, j’étais bonne élève au lycée : j’ai réussi à décrocher mon diplôme avant mes seize ans. Plus rien ne me retenait, je suis partie en stop. L’automobiliste m’a déposée à Calvary, il ne pouvait pas m’emmener plus loin. Je me suis dit que c’était une ville comme une autre pour commencer une nouvelle vie. J’ai trouvé un emploi de serveuse dans un restaurant et une chambre dans une pension de famille tenue par une vieille dame. Le loyer n’était pas cher, le petit déjeuner inclus. Je prenais les autres repas dans les cuisines du restaurant.

Elle prit une respiration hachée et s’arrêta, perdue dans ses souvenirs.

— Il est venu dîner un soir… T-Thomas Harrington, ajouta-t-elle en butant sur son nom. Il était plus âgé que moi. Dans les vingt-huit ou vingt-neuf ans. Il était très beau, silencieux, classe. Il y avait quelque chose chez lui… Je ne parvenais pas à mettre le doigt dessus. Il demandait toujours à s’asseoir dans la partie de la salle dont je m’occupais et il me laissait de gros pourboires.

— J’imagine, dit Wade d’une voix assourdie par la colère.

Une gamine de seize ans, impressionnable, dont le seul crime était de vouloir être aimée. La proie idéale.

— Un soir, j’ai quitté le restaurant très tard, à plus de 2 heures du matin. J’avais fait un double service, j’étais morte de fatigue. Je n’avais pas de voiture. Je n’avais même pas mon permis, à l’époque. Deux punks m’ont accostée sur le chemin et ont commencé à m’embêter. J’ai voulu les ignorer mais ils sont devenus agressifs et…

Il retint son souffle.

— Que s’est-il passé ?

— Thomas a surgi de nulle part. Il n’y a pas eu de violence, il n’a même pas eu besoin d’élever la voix. Il les a juste fixés du regard en leur expliquant que j’étais sous sa protection et que, si l’un ou l’autre m’importunait de nouveau, il le paierait de sa vie. Ils ont détalé comme s’ils avaient vu le diable. J’étais très impressionnée. Et admirative.

Wade serra les lèvres. Tu parles d’un héros ! Un homme digne de ce nom n’aurait pas essayé de séduire une enfant de seize ans.

— Il m’a raccompagnée à la pension ce soir-là, et tous les soirs qui ont suivi. Il venait au restaurant les jours où je travaillais. Je trouvais son attitude chevaleresque, terriblement romantique, admit Eliza en rougissant. Il incarnait tout ce dont j’avais toujours rêvé. Il comblait mes moindres désirs. J’étais sur un petit nuage. Quand j’ai enfin compris qu’il m’avait manipulée depuis le début, il était trop tard, chuchota-t-elle.

— Que veux-tu dire ?

Elle ferma les yeux.

— La plupart des gens diraient que je suis folle, mais toi tu peux comprendre parce que tu as vu ce dont Tori, Ramie, Ari et Gracie sont capables.

Wade sentit un frisson d’appréhension glisser le long de son dos.

— Thomas est télépathe. Il peut lire dans les pensées, même les plus secrètes. Mais le pire c’est qu’il peut manipuler la volonté de ses victimes et les convaincre de lui obéir sans qu’elles puissent se rebeller.

Wade plissa les yeux.

— C’est ce qu’il a fait avec toi, Eliza ? Il a pris le contrôle de ta volonté ?

Elle semblait de nouveau au bord des larmes. Son regard était hanté par la culpabilité.

— Il n’en a pas eu besoin, dit-elle avec amertume. J’aurais fait n’importe quoi pour lui. J’ai fait n’importe quoi.

— Tu n’as pas tué ces personnes dont tu parles, affirma Wade avec force.

Les larmes de la jeune femme débordèrent et inondèrent ses joues.

— Si. Je les ai tuées, Wade.

Il secoua la tête.

— Tu ne parviendras pas à me convaincre. Je sais que c’est impossible.

— Thomas était obsédé par moi. Il disait qu’il m’aimait et moi je le croyais. Oh, Dieu, j’avais tellement envie de le croire ! Je ne voulais pas voir en lui un monstre capable de telles atrocités. Je voulais juste… être aimée.

Sa voix se brisa d’émotion et Wade l’enveloppa dans ses bras, bouillonnant de rage et de colère impuissantes.

— Il était si gentil et compréhensif. Je voulais faire l’amour avec lui, je voulais qu’il soit le premier. Mais il me répondait que j’étais trop jeune, que nous avions le temps, qu’il était prêt à attendre. J’y voyais une merveilleuse preuve d’amour. Je ne savais pas qu’à cause de ses sentiments pour moi — ou plutôt son obsession maladive — j’étais comme sacrée à ses yeux, trop parfaite pour être touchée autrement qu’avec adoration et respect. Je ne savais pas que, pour me préserver de ses pulsions monstrueuses, il enlevait des jeunes femmes innocentes et qu’il les torturait. A cause de moi, elles connaissaient une mort atroce entre les mains de ce fou sadique.

— Bébé, non, protesta-t-il, bouleversé par la culpabilité qu’elle portait en elle depuis si longtemps.

— Je ne savais pas, répéta-t-elle douloureusement. Quand on a découvert le premier corps, la ville a été sous le choc. Thomas était horrifié. Il a insisté pour que je ne rentre jamais seule la nuit. Il me raccompagnait tous les soirs après mon travail. Il m’embrassait tendrement pour me souhaiter bonne nuit. Mais dès qu’il me quittait l’horreur commençait. Il retournait violer et torturer ces pauvres femmes… Dans son esprit dérangé, c’était sa façon de me montrer son amour.

Elle buta sur le dernier mot et frissonna violemment comme si ce souvenir la rendait physiquement malade.

Wade pressa ses lèvres sur sa tempe pendant qu’elle tremblait dans ses bras.

— Après le troisième assassinat, j’ai commencé à me sentir mal à l’aise, à imaginer des choses absurdes. Mais c’était ridicule, bien sûr. Thomas ne pouvait pas être le monstre qui commettait de telles atrocités sur des êtres humains. Pas mon Thomas. Il était si doux, si attentionné. Un vrai gentleman. Et un philanthrope, toujours prêt à tendre la main aux personnes dans le besoin. Et puis, un jour…

Sa voix mourut dans un sanglot étranglé. Elle cacha son visage contre le torse de Wade et s’agrippa à lui comme s’il était son seul recours dans la tempête.

Il la berça tendrement, attendant patiemment qu’elle soit prête à continuer. Il ne voulait pas la brusquer.

— Un jour, je ne suis pas allée travailler, reprit-elle d’une voix étranglée. J’ai dit à mon patron que j’étais malade et j’ai téléphoné à Thomas pour lui expliquer que je ne me sentais pas bien. Il m’a apporté de la soupe, il m’a bordée dans mon lit. Aux petits soins. Et puis il m’a embrassée et il m’a dit de rester bien au chaud et de me reposer. Dès qu’il est parti, je me suis levée et je l’ai suivi.

Wade la serra plus étroitement contre lui. A seize ans, déjà, Eliza avait ce sens profond de la justice qui la rendait unique. Elle avait beau dire qu’elle avait été aveuglée par l’amour, elle n’était pas restée enfermée dans son petit confort. Elle avait cherché à connaître la vérité, quoi qu’il puisse lui en coûter.

— Thomas possédait de nombreuses propriétés dans les environs. C’était un promoteur immobilier très riche et très respecté, surtout depuis qu’il avait fait don à la commune d’un foyer pour les plus démunis. Je l’avais inspiré, m’avait-il dit, parce qu’il ne voulait pas que d’autres enfants connaissent le même parcours douloureux que moi. C’est horrible, quand j’y pense. Ce machiavélisme… Cette intelligence au service du mal !

Il sentit son corps frissonner contre le sien.

— Je l’ai suivi dans une vieille bâtisse qu’il était en train de faire restaurer. Il y avait un sous-sol en béton armé avec des murs insonorisés. Il…

Elle s’interrompit dans un sanglot et enfouit son visage contre son épaule. Il lui caressa les cheveux en lui chuchotant des mots apaisants.

— C’est là qu’il les enfermait, reprit-elle tout bas. Pendant que les ouvriers travaillaient dans la maison, il les maintenait enchaînées au sous-sol. Tout en les torturant, il leur expliquait en riant que les secours étaient à quelques mètres au-dessus de leur tête et qu’elles pouvaient hurler autant qu’elles voulaient, personne ne les entendrait. Je me suis glissée dans l’escalier qui descendait au sous-sol et j’ai vu…

— Qu’est-ce que tu as vu, bébé ? demanda-t-il comme sa voix se brisait de nouveau.

— L’enfer. J’ai vu l’enfer, souffla-t-elle. La première chose dont je me souviens, c’est l’odeur du sang, aigre, écœurante. Et celle, atroce, des chairs en décomposition. J’ai cru que j’allais m’évanouir. Mais je savais que je n’avais pas le droit, que je devais résister et ne pas trahir ma présence.

— Je te reconnais bien là, murmura-t-il.

Ignorant son intervention, elle poursuivit son récit, le regard au loin, perdue dans son cauchemar.

— Le sol et les murs étaient couverts de sang, littéralement, comme si on les avait badigeonnés. Il y avait une femme sur une table mais elle n’avait plus rien d’humain. Il l’avait torturée si atrocement que tout ce qui restait d’elle, c’était de la bouillie de chairs. Une deuxième vivait encore. Thomas s’amusait à lui faire mal. Il lui disait… Oh ! je n’oublierai jamais ce qu’il lui disait, aussi longtemps que je vivrai !

Wade l’étreignit mais garda le silence.

— Il lui expliquait qu’il était vraiment désolé mais qu’il devait préserver la femme qu’il aimait parce qu’elle était parfaite, qu’il la vénérait et qu’il ne voulait jamais la faire souffrir. Il parlait de moi, Wade ! Il lui disait qu’il devait assouvir ses pulsions sur d’autres femmes pour protéger l’amour de sa vie, mais qu’elle n’avait pas à s’inquiéter parce que son supplice allait prendre fin avant l’aube et qu’elle serait bientôt en paix. Ensuite, il lui a demandé de lui pardonner. Lui pardonner ! Je voulais hurler, me jeter sur lui, la sauver, mais je n’ai pas réussi à bouger. J’étais pétrifiée d’horreur. Paralysée.

Un sanglot s’étrangla dans sa gorge.

— Elle lui a dit d’aller au diable, qu’elle ne lui pardonnerait jamais. Qu’elle espérait qu’il rôtirait en enfer. Il était tellement fou de rage qu’il l’a assassinée, là, devant moi.

— Oh, bébé, souffla Wade, les larmes aux yeux.

Il pressa sa joue sur les cheveux d’Eliza et la berça doucement. Elle tremblait de tous ses membres.

— Je me suis enfuie, je ne sais plus comment. Et je suis allée droit à la police. Ils ont appelé le procureur et ils m’ont interrogée pendant des heures. Ils voulaient savoir si j’étais sûre de ce que j’avais vu. Comme si j’étais capable d’inventer une horreur pareille !

— Que s’est-il passé ensuite ?

— Ils l’ont arrêté. Le cadavre que j’avais vu avait disparu, la femme qu’il avait tuée devant moi aussi, mais il y avait du sang partout et ils ont trouvé de l’ADN correspondant aux autres victimes.

— Ensuite, il a fallu que tu témoignes, devina Wade.

Elle hocha la tête.

— La défense m’a accablée. Elle m’a décrite comme une adolescente amoureuse et jalouse. Thomas m’aurait éconduite parce que j’étais mineure et j’aurais cherché à me venger. Mais ça n’a pas suffi à le sauver. Les preuves de ses crimes étaient si accablantes que mon témoignage devenait presque superflu. Il a été condamné à perpétuité.

Il fronça les sourcils. A perpétuité ?

— Mais alors comment…

— J’ai reçu un appel du procureur il y a quelques semaines, expliqua-t-elle avec amertume. Thomas a réussi à manipuler l’un des policiers chargés de l’enquête. Il lui a fait dire qu’il avait falsifié la scène de crime pour récolter les lauriers de l’arrestation. C’est grotesque mais la condamnation de Thomas a été annulée et il sort de prison dans deux jours.

Wade sentit son sang se glacer. Voilà pourquoi Eliza avait coupé les ponts avec ceux qui lui étaient chers et s’était lancée dans une mission-suicide. Tout devenait clair. L’arsenal militaire qu’elle avait emporté, la lettre d’adieu à Gracie…

Il lui souleva le menton pour l’obliger à croiser son regard.

— Pourquoi es-tu venue ici, Eliza ? demanda-t-il d’une voix douce. Pourquoi as-tu dit que tu m’avais condamné à mort ? Pourquoi est-il si important que ce type ne puisse pas faire le lien avec les personnes dont tu es proche à Houston ? Et pourquoi diable t’es-tu enfuie comme tu l’as fait, sans demander de l’aide ?

Elle poussa un soupir désespéré.

— Parce qu’il tuera tous ceux que j’aime ! Il fait une fixation sur moi et il est maladivement jaloux. Il n’hésitera pas à supprimer tous ceux qu’il considère comme des rivaux. Je n’avais pas imaginé…

Elle s’interrompit et l’angoisse se refléta sur son visage pâle.

— Je n’avais pas imaginé qu’il sortirait de prison un jour. Je pensais être libérée de lui à jamais. Tu sais qu’Eliza Cummings n’est même pas mon vrai nom ?

Il n’essaya pas de cacher le choc que lui causait cette révélation.

— Je ne voulais plus être cette adolescente vulnérable et naïve, alors j’ai effacé tout ce qui se rapportait à mon passé et j’ai recommencé à zéro. Une nouvelle identité, un nouveau départ. Je croyais vraiment avoir réussi. J’ai rencontré des gens magnifiques qui m’ont montré à quoi ressemble l’amour, le vrai, à l’opposé de l’image tordue et répugnante que m’en avait donnée Thomas. Mais maintenant, par ma faute, vous êtes tous devenus des cibles. Il vous pourchassera et vous éliminera les uns après les autres. Je ne peux pas le laisser faire sans bouger !

— Et donc tu as décidé d’attaquer la première, devina Wade.

Elle déglutit et hocha la tête en silence.

— Parce qu’il peut lire dans tes pensées et qu’il saura tout des gens que tu aimes, c’est ça ? Y compris que nous avons fait l’amour ?

Son visage se crispa douloureusement.

— Oui, chuchota-t-elle.

Il lui lança un regard irrité.

— Pourquoi diable n’es-tu pas simplement restée à Houston ? Tu as changé d’identité, il ne t’aurait jamais retrouvée ! Et, quand bien même, nous serions intervenus avant qu’il ait le temps de tenter quoi que ce soit.

Il vit une étincelle de colère s’allumer dans ses yeux et ne put s’empêcher de sourire. Il retrouvait Eliza telle qu’il la connaissait.

— Tu crois que j’aurais pu continuer à vivre tranquillement, sachant qu’il était libre et qu’il allait recommencer à tuer ? La justice a failli mais moi je ne le laisserai pas s’en sortir comme ça ! Je ne veux pas passer le reste de mes jours à regarder par-dessus mon épaule dans la crainte qu’il m’ait retrouvée. Et je ne veux pas vivre dans l’angoisse qu’il s’en prenne à ceux que j’aime parce que j’aurai été trop lâche pour faire ce qui devait être fait.

La détermination flamboya dans son regard.

— Je ne peux pas ramener à la vie les pauvres femmes qu’il a assassinées, mais je peux faire en sorte qu’il n’y ait pas d’autres victimes. C’est pour ça que je veux être là quand il sortira. Je vais l’expédier droit en enfer et moi avec s’il le faut. Peu m’importe de passer le reste de mes jours en prison. Au moins, il ne sera plus une menace pour personne !

— Et tu prétends que tu n’es pas rare et précieuse ? demanda-t-il d’une voix douce. Que tu ne te bats pas pour ce qui est juste ?

Elle détourna les yeux mais il lui saisit le menton et la dévisagea avec tendresse.

— Tu ne vas pas te sacrifier, Eliza. Tu ne vas pas te lancer dans une mission-suicide pour expier une faute que tu n’as pas commise.

— Tu ne peux pas m’en empêcher ! siffla-t-elle.

Il haussa un sourcil.

— Tu crois ça ?

— Je ne serai pas responsable de nouvelles morts !

Il lui caressa la joue puis toucha ses lèvres sans cesser de la regarder intensément.

— Tu n’as jamais été responsable.

Il l’embrassa avec tendresse, sans rien exiger en retour. Il voulait lui faire l’amour encore et encore mais pour l’instant il ne cherchait qu’à l’apaiser, la réconforter.

— Eliza, tu peux avoir confiance en moi. Ouvre les yeux. Tu ne vois pas à quel point tu comptes pour moi ?

Des larmes tremblèrent au bout de ses cils, comme autant de diamants, tandis qu’elle le dévisageait avec désarroi.

— C’est en moi que je n’ai plus confiance. Mon instinct m’a poussée à croire en Thomas. Je ne peux pas prendre le risque de commettre la même erreur.

Il l’embrassa une nouvelle fois, plongeant ses doigts dans ses cheveux emmêlés. Elle était affamée de tendresse et d’amour. Il mourait d’envie de lui donner tout ce qu’elle désirait, encore et encore, jusqu’à ce que le reste du monde cesse d’exister et qu’il n’y ait plus qu’elle et lui.

— Bébé, chuchota-t-il d’une voix bouleversée qu’il ne se connaissait pas.

Personne n’avait jamais éveillé en lui cette douceur amoureuse. Personne sauf elle. Uniquement elle.

— Tu avais seize ans. Tu étais une enfant vulnérable et seule. Tu voulais être aimée, ce n’est pas un crime. Tout le monde veut être aimé. Aujourd’hui, tu es devenue une femme incroyable, douée d’un instinct et d’un courage exceptionnels. Pourquoi crois-tu que je t’admire tant ?

Elle eut l’air abasourdie. Il n’aurait su dire ce qui la stupéfiait le plus, les mots qu’il venait de prononcer ou le fait qu’ils viennent de lui, un homme qui jusqu’ici s’était toujours comporté comme un connard arrogant. Elle ne s’était jamais demandé pourquoi il se montrait aussi détestable en sa présence ?

Il avait su dès le premier jour qu’elle ne lui attirerait que des ennuis. Qu’elle allait désorganiser sa vie, chambouler les règles du jeu. Il avait essayé de résister, il s’était enfoncé dans le déni jusqu’à l’absurde. Il ne voulait pas être pris dans sa toile mais en même temps il était impossible de ne pas voir que c’était elle, la femme qu’il attendait depuis toujours sans y croire.

Wade Sterling, le loup solitaire, l’individualiste froid et insensible, avait été mis K-O par une petite tentatrice blonde aux yeux bleus. Oh oui, Eliza était sa kryptonite. Sa seule et unique faiblesse.

— Qu’est-ce que tu racontes ? protesta-t-elle. Tu me trouves égoïste et stupide. Tu étais fou de rage contre moi quand on m’a enlevée et tu m’as traitée de malade mentale quand j’ai voulu participer à l’arrestation des salauds qui m’ont torturée. Et maintenant tu viens me raconter que tu m’admires ? Qu’est-ce que c’est que ce plan ? Une flatterie pour que je la ferme et que je reste à faire du tricot pendant que d’autres font la sale besogne à ma place ?

— Bon Dieu, est-ce que tu as écouté ce que je viens de dire ? rugit-il. Tu comptes pour moi ! Beaucoup ! Alors oui, je m’inquiète de ce qui peut t’arriver ! Tu crois que c’est contre toi que j’étais furieux quand on t’a enlevée et torturée ? Tu crois vraiment que j’étais en colère contre toi parce que tu voulais tant participer à l’arrestation de ces salauds ? Mais tu es aveugle ou quoi ?

Elle ouvrit la bouche mais il pressa un doigt sur ses lèvres avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit et se pencha sur elle.

— J’étais hors de moi parce que ces bâtards ont posé la main sur toi. Parce qu’ils t’ont fait du mal et que je n’ai rien pu faire pour les en empêcher. J’étais malade à l’idée que tu aies vécu l’enfer et que tu veuilles repartir au combat une nouvelle fois. J’étais fou de rage que tu aies failli mourir parce que, si je ne m’étais pas interposé, la balle qui t’était destinée t’aurait transpercé le cou et tu te serais vidée de ton sang sans que je puisse te sauver !

Il prit une longue respiration pour reprendre le contrôle de ses émotions.

— Je m’inquiète pour toi, Eliza. Je suis en colère parce que je tiens énormément à toi et que je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose. A l’avenir, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger, quitte à ce que tu me haïsses. Parce que si tu me hais, au moins, c’est que tu seras vivante !

Elle le dévisageait avec des yeux ronds, visiblement abasourdie par sa tirade. Elle commençait peut-être à comprendre enfin.

— Et je t’admire, oui, parce que tu es la personne la plus insupportable, la plus exaspérante, la plus courageuse, têtue et loyale que je connaisse. Je ne pense pas qu’il y en ait deux comme toi sur la planète. Et tu es à moi. Et je ne te laisserai pas partir, alors autant te faire à cette idée tout de suite parce que je ne vais plus te lâcher d’une semelle.

Il retira le doigt qu’il pressait sur ses lèvres et elle déglutit plusieurs fois comme si elle ne parvenait pas à donner voix à ce qu’elle voulait dire. Finalement, les mots glissèrent de ses lèvres dans un chuchotement à peine audible.

— Je compte pour toi ?

— Je crois m’être montré suffisamment clair sur ce point, non ? dit-il sèchement.

— Mais… tu me détestes.

Elle secoua la tête comme si elle ne parvenait pas à assimiler un changement aussi radical.

— Tu ne supportes pas d’être dans la même pièce que moi. Dès que tu me vois, tu as envie de partir dans l’autre sens. C’est toi qui l’as dit.

Il poussa un soupir exaspéré.

— Pour quelle raison, à ton avis ? Réfléchis deux secondes. Est-ce qu’un homme qui te déteste serait dans tous ses états parce que tu as été enlevée et torturée ? Est-ce qu’il exigerait de participer à une arrestation parce qu’il veut te protéger malgré toi ? Est-ce qu’il prendrait une foutue balle à ta place ?

Elle cilla comme devant une lumière trop vive.

— Oh, mon Dieu, souffla-t-elle.

— Ça y est, elle commence à comprendre, marmonna-t-il. Tu crois quoi ? Que je t’ai fait l’amour parce que j’avais pitié ? Ou, pire, pour t’extorquer des informations ? Je les aurais obtenues de toute façon sans avoir besoin d’en arriver là, figure-toi.

— Je… je ne sais pas quoi dire, fit-elle d’une voix incrédule.

Il posa de nouveau son doigt sur ses lèvres.

— Tu n’as pas à dire quoi que ce soit. Tu dois juste comprendre que tu n’es plus seule.

Sa voix vibrait d’une détermination inflexible lorsqu’il reprit :

— Il faudra que tu me passes sur le corps pour affronter ce salaud et te sacrifier pour moi ou pour n’importe qui d’autre.







Chapitre 16

— Je peux te poser une question ? demanda Wade après un long silence.

Eliza était toujours dans ses bras, blottie dans la chaleur et la sécurité de son étreinte. Elle n’était pas certaine de pouvoir supporter d’autres émotions et leva le regard vers lui, pleine d’appréhension.

Il la dévisageait avec insistance mais elle ne lut ni condamnation ni dégoût dans ses yeux sombres.

— Est-ce que tu as couché avec Harrington ? Tu as dit qu’il n’avait pas voulu parce que tu étais trop jeune mais vous l’avez fait, finalement ?

Elle ressentit un soulagement presque pathétique qu’il ne lui ait pas demandé si elle avait fait l’amour avec Thomas. Surtout maintenant qu’il lui avait montré la différence entre le sexe et l’amour véritable, même si ce mot la terrifiait.

— Non, dit-elle d’une voix triste.

Elle le sentit tressaillir.

— Tu le regrettes ?

— Non ! Dieu, non ! Mais je le voulais tellement ! J’étais follement amoureuse de lui. Il disait que nous avions le temps, que nous consommerions notre relation quand je serais prête, mais moi je n’avais pas envie d’attendre mes dix-huit ans. Je faisais des projets d’avenir. Je me représentais une jolie maison, des enfants, un foyer, tout ce que je n’avais jamais connu. J’ai honte quand j’y pense.

— Cesse de te faire des reproches, dit-il gentiment. Combien as-tu eu de partenaires après lui ?

Elle cilla sans comprendre où il voulait en venir. Il ne pouvait quand même pas être jaloux des autres hommes avec qui elle avait couché ? Il n’y en avait eu qu’un, en réalité, et elle préférait oublier cet épisode horriblement embarrassant.

Elle sentit ses joues s’empourprer et elle voulut détourner les yeux, mais Wade ne lui laissa pas le choix. Il l’observait sans porter de jugement, avec une compréhension patiente, comme s’il voulait simplement apprendre tout ce qu’il y avait à savoir sur elle. Des secrets qu’elle n’avait révélés à personne et qu’il voulait qu’elle partage avec lui.

— Un seul, balbutia-t-elle. Et il m’a fallu des années pour trouver le courage de passer à l’acte. Des années pour cesser de me sentir coupable de trahir un homme qui ne méritait pourtant ni ma loyauté ni ma fidélité. Je n’avais plus confiance en moi, en mon jugement. Mon instinct m’avait entraînée dans un tel désastre. J’étais si stupide !

— Ça suffit ! trancha-t-il fermement. Cesse de t’accabler ! Tu ne peux ni effacer ni réécrire le passé mais ton avenir n’est pas scellé. Tu es persuadée que ton destin est gravé dans le marbre et que tu n’as pas d’autre choix que de le suivre jusqu’à sa fin tragique — c’est-à-dire ta propre mort. Mais tu te trompes. Cela n’arrivera pas. Je m’y opposerai !

— Pourquoi cette question ? demanda-t-elle, sur la défensive. Qu’est-ce que ça peut te faire de savoir avec combien d’hommes j’ai couché ?

— Parce que, s’il n’y en a eu qu’un, ça veut dire que le sexe n’est pas quelque chose d’anodin pour toi. Et du coup je me demande : pourquoi moi ? Est-ce que tu as juste voulu baiser avec moi pour oublier ? Est-ce que j’étais simplement là au bon moment ? Est-ce que n’importe qui à ma place aurait fait l’affaire ?

Elle le regarda avec horreur, mortifiée qu’il lui renvoie à la figure les mots affreux qu’elle avait prononcés. Elle ne méritait pas autre chose après la façon honteuse dont elle l’avait traité : comme s’il n’était qu’une machine à donner du plaisir dont elle aurait besoin dans un moment de détresse. Mais ce n’était pas le cas, pas du tout ! Les émotions qu’elle ressentait dans ses bras la terrifiaient et la rendaient vulnérable. Il était le premier à percer ses défenses. Le seul.

Il dut sentir son hésitation car il reprit la parole.

— Tu comptes pour moi, Eliza. Je veux juste savoir si c’est à sens unique ou si je ne te laisse pas aussi indifférente que tu veux bien me le faire croire. Si tu as un peu de sentiments pour moi derrière cette animosité que nous utilisons l’un et l’autre comme un bouclier pour nous protéger de la vérité et ne pas avoir à admettre que nous tenons énormément l’un à l’autre. Est-ce le cas ?

Elle se figea et agrippa la couverture pour qu’il ne voie pas ses mains trembler. Ses mots éveillaient en elle un émoi ridicule, pire, même, ils allumaient l’étincelle interdite de l’espoir. Elle vit son regard s’adoucir et se remplir d’une telle tendresse qu’elle s’arc-bouta pour résister à l’envie de se jeter dans ses bras et de se blottir contre lui de toutes ses forces pour se cacher du reste du monde.

— C’est si dur d’admettre que tu ressens quelque chose pour moi ? demanda-t-il avec une douceur dont elle ne l’aurait jamais cru capable.

Elle aurait pu jurer qu’il y avait de l’amertume et du doute dans sa voix mais c’était impossible, bien sûr. Wade Sterling était taillé dans l’acier. Si inflexible et froid qu’il pouvait la faire trembler d’un simple regard. Il ne craignait rien ni personne. Pour quelle raison s’intéresserait-il à ses sentiments ?

Parce qu’il tenait à elle.

Cet aveu la bouleversait. Comme elle, cet homme ne montrait jamais ce qu’il ressentait — sans doute pour ne pas s’exposer au risque de se faire rejeter. Mais comment pourrait-elle le repousser alors qu’il déposait sa fierté à ses pieds ?

Il avait mis son âme à nu et elle ne lui avait rien donné en retour. Absolument rien. Pas même sa confiance. Pourtant, il n’était pas homme à se rendre vulnérable. Son passé était mystérieux et trouble. Son présent aussi. Et malgré cela il venait de se livrer à elle comme elle ne l’en aurait jamais cru capable. Si elle avait besoin d’une preuve, il venait de la lui donner. Elle n’était pas simplement importante, elle était tout pour lui.

— Oui, j’ai des sentiments pour toi ! cria-t-elle d’une voix tremblante. Beaucoup trop, même !

Les mots lui échappaient à présent sans qu’elle puisse les retenir.

— Voilà, tu es content ? Tu es satisfait ? Tu ne m’as pas assez humiliée ? Tu vas continuer tant qu’il me restera une parcelle de dignité ?

Ignorant ses protestations coléreuses, ses tentatives pour le repousser, ses larmes de rage et de frustration, il la serra très fort dans ses bras.

— C’était si difficile ? demanda-t-il d’une voix bourrue. Bébé, je ne veux pas t’humilier, au contraire. Je veux te faire renaître à la vie, te reconstruire pour que tu sois de nouveau toi. Pour que tu sois à moi. Pas la coquille vide que je serre dans mes bras. Mon Eliza. Je n’aurai pas de repos avant qu’elle soit de retour.

— Elle n’existe pas, dit-elle avec amertume. Elle n’a jamais existé. C’est un rôle que j’ai joué pendant des années pour cacher lâchement celle que je suis vraiment.

— Non, bébé. Tu es devenue celle que tu n’étais pas censée devenir. Mais tu as scellé ton destin en me révélant que tu as des sentiments pour moi. En essayant de me protéger parce que tu tiens à moi. Je ne suis pas quelqu’un de patient, tu sais, sauf quand je veux quelque chose qui vaut la peine que j’attende. Je te jure que j’attendrai toute ma putain de vie s’il le faut mais tu es à moi, Eliza. A moi. Et je ne lâche jamais ce qui m’appartient. Alors prépare-toi à une guerre sans merci parce que je ferai tout, je dis bien tout, pour te conquérir !

— Je ne suis pas à toi ! protesta-t-elle avec désespoir. Je n’appartiens à personne !

Son cœur était gonflé de souffrance et d’amertume. Autrefois, elle aurait tout donné pour entendre ces mots, pour être protégée, chérie, aimée… Mais elle avait renoncé à voir se réaliser ce rêve parce qu’elle savait que, tôt ou tard, la réalité la rattraperait et elle verrait alors que ce n’était qu’une illusion et ce serait pire que tout.

Elle sentit le regard brûlant de Wade caresser son corps nu et vit une flamme possessive s’allumer dans ses yeux.

— Non ? demanda-t-il d’une voix basse et dangereuse qui l’aurait fait bondir à l’autre bout de la pièce s’il ne l’avait tenue d’une étreinte d’acier. Je crois qu’une mise au point s’impose.

Elle sentit la panique l’envahir, mais avant qu’elle ait pu réagir il l’embrassa avec passion, sensualité et tellement d’amour qu’elle en eut les larmes aux yeux.

Elle essaya de le repousser mais il la serra plus fort, lui rappelant sans avoir besoin de mots qu’elle ne pourrait pas lui échapper.

Dans un gémissement de désir mêlé de désespoir, elle abandonna. Alors, les lèvres de Wade se firent plus douces sur les siennes et il couvrit sa joue et sa pommette de baisers, recueillant ses larmes du bout de la langue tandis qu’il l’enlaçait étroitement.

— Je tiens à toi, Eliza, chuchota-t-il contre sa peau. Tu comptes pour beaucoup de gens mais tu es très importante pour moi. Et je ne vais pas te laisser partir maintenant que je t’ai enfin trouvée.

Il roula sur elle et elle laissa sa chaleur et sa force l’imprégner. Quand avait-elle éprouvé ce sentiment de sécurité pour la dernière fois ? Quand s’était-elle sentie libre d’être simplement… elle-même ? Dans ses bras, elle se sentait précieuse. Importante. Aimée…

Elle secoua la tête dans un refus silencieux. Non. Personne ne pouvait l’aimer. Comment serait-ce possible alors qu’elle portait en elle la marque de tous ces meurtres atroces ? Il n’y aurait jamais de pardon pour elle, mais il lui donnait tellement envie d’y croire ! Il la faisait rêver de ce qu’aurait pu être sa vie si elle n’avait pas commis autant d’erreurs.

— Je ne sais pas à quoi tu penses mais arrête, dit-il avec force. Regarde-moi, Eliza. Ne regarde que moi.

Elle obéit à regret, effrayée par ce qu’elle allait découvrir. Au fil des ans, elle avait appris à voir le démon derrière les apparences. Un nœud se forma dans sa gorge, l’empêchant de parler. Il y avait une telle douceur, une telle tendresse dans les yeux de l’homme qui la tenait dans ses bras qu’elle fut de nouveau au bord des larmes.

— Tu es si belle, chuchota-t-il, ses lèvres à un souffle des siennes. Je n’ai jamais rencontré une femme aussi fière, loyale, aimante et vulnérable. Tu me brises le cœur, bébé. Je vais t’envelopper d’amour et te reconstruire pour qu’un jour, en te regardant dans le miroir, tu voies exactement ce que je vois : une femme qui combat le mal. Une femme prête à mourir pour ceux qu’elle aime. Tu es une merveille et tu es à moi.

Ses yeux étincelaient. Il n’attendait pas de réponse mais elle ne lui en aurait pas donné, de toute façon : elle en était incapable. Il s’empara de sa bouche dans un baiser affamé, comme s’il avait attendu ce moment depuis toujours. Elle était stupéfaite. Cet homme la stupéfiait.

Il pressa ses lèvres sur son cou, sa gorge, léchant et mordillant sa peau sensible jusqu’à ses seins. Elle s’agrippa à ses épaules mais il captura ses poignets et les maintint au-dessus de sa tête d’une main pendant qu’il dévorait chaque centimètre de sa peau frissonnante.

Elle se débattit quelques instants parce qu’elle n’aimait pas être sans défense mais il l’apaisa d’un baiser qui la fit trembler de la tête aux pieds.

— Tu sais que je ne te ferai jamais de mal, bébé, chuchota-t-il, les yeux rayonnants de passion. Mais c’est mon heure. J’ai attendu si longtemps pour t’avoir à ma merci, je veux en savourer chaque minute.

La boule dans sa gorge grossit. Ses mots, l’expression de son visage, sa façon de la manger du regard… Ce n’était pas réel. Ça ne pouvait pas être réel. Personne ne pouvait l’aimer, pas en sachant ce qu’elle avait fait.

— Arrête, dit-il avec force. Arrête de penser. Contente-toi de ressentir. Si tu ne crois pas ce que je dis, laisse-moi te le prouver.

Elle le dévisagea avec un mélange de peur et de désarroi. Avec effroi, elle se rendait compte qu’il tenait la clé de son avenir. Lui seul avait à présent le pouvoir de la détruire pour de bon. S’il se détournait d’elle après lui avoir fait croire… S’il l’abandonnait… Elle ferma les yeux. Elle ne voulait même pas y penser. Oui, il pouvait la détruire alors que rien ni personne n’y était parvenu jusqu’ici, pas même Thomas, et elle détestait cette faiblesse.

— Bébé.

Ce n’était qu’un petit mot doux mais il signifiait tant de choses. Il l’embrassa encore. Et encore. Puis il se laissa glisser le long de son corps, toujours plus bas, enflammant sa peau brûlante.

Il pressa un baiser sur son nombril puis insinua sa langue dans le petit creux, déclenchant instantanément une vague de frissons voluptueux dans tout son corps. Il continua à descendre, toujours plus bas, suspendant ses caresses en percevant sa crispation. Il leva son regard vers elle pour lui demander silencieusement de lui faire confiance. Elle lui faisait confiance. Oh oui.

Elle se détendit progressivement et il lui écarta délicatement les jambes, frôlant son sexe du bout des doigts, avant de s’enhardir et de les introduire doucement en elle.

Elle cria quand sa bouche remplaça ses doigts et qu’il lécha son clitoris durci. Il le suça puis descendit plus bas, taquinant l’ouverture de son sexe, insinua sa langue plus loin en elle. Elle se cambra sur le lit.

— Wade, s’il te plaît !

C’était comme si son cri, sa supplication, avait soudain brisé le contrôle que Wade s’obligeait à exercer sur lui-même. Tout à coup, il redevint le mâle puissant et dominant de leurs affrontements passés, et son regard étincela d’un désir brutal, sans limite.

Il releva une nouvelle fois ses poignets au-dessus de sa tête et les maintint sur les draps, l’empêchant de bouger. Son grand corps couvrit le sien tandis qu’il dévorait sa bouche et son cou avant de descendre vers ses seins.

Envolées, sa douceur et sa patience. Il lui montrait qu’elle était à lui, qu’il ne la laisserait plus jamais partir, et, bon sang, elle n’aspirait qu’à cela. Elle voulait désespérément être sienne. Le désir lui nouait le ventre. Elle n’avait jamais rien éprouvé de comparable. Elle n’avait jamais imaginé désirer quelqu’un comme elle désirait Wade.

Il lui ouvrit les cuisses avec son genou, pressa son sexe bandé contre elle et la pénétra d’un coup de reins. Ils ne faisaient qu’un. Une seule et même personne, un seul corps. Il commença à bouger en elle et elle gémit de frustration. Elle voulait le toucher, le caresser, mais il lui immobilisait toujours les poignets pendant qu’il allait et venait en elle. Quand il se retira, elle cria, subitement privée de sa chaleur, de sa force.

Mais avant qu’elle ait pu protester il la fit basculer sur le ventre et lui ramena les bras au-dessus de la tête en lui ordonnant d’une voix rauque de ne pas les bouger. Puis il passa un bras sous son ventre et la souleva en position agenouillée. Il appuya sur sa nuque quand elle voulut relever la tête.

Le postérieur en l’air, le visage dans l’oreiller, les bras tendus devant elle, elle se sentait… dominée. Mais délicieusement. L’excitation se diffusa dans ses veines comme un aphrodisiaque. Le mâle alpha s’était réveillé en Wade.

Il la saisit par la taille et elle sentit ses lèvres sur ses reins. Elle ferma les yeux pendant qu’il lui écartait de nouveau les jambes. Puis il fut sur elle, en elle, plongeant si loin qu’elle cria de plaisir et agrippa les draps pour ne pas céder à l’orgasme. Pas encore. Oh non, pas encore. Elle ferma plus étroitement les paupières pendant que son corps ondulait sous ses coups de boutoir.

Ardent, insatiable, il lui imposait un rythme effréné. Et en même temps ses mains et ses lèvres étaient pleines de douceur sur sa peau. Si tendres qu’elle en était bouleversée. C’était comme s’il cherchait à lui dire quelque chose, à lui transmettre un message qu’elle avait refusé d’entendre jusqu’ici.

— Où es-tu, Eliza ? demanda-t-il d’une voix rauque. Je te veux avec moi, bébé. Toujours avec moi.

— J’y suis presque, balbutia-t-elle. Ne t’arrête pas. S’il te plaît.

Il pressa ses lèvres entre ses omoplates et chuchota :

— Tout ce que tu veux, je te le donnerai.

Il ralentit le rythme, ses coups de reins se firent plus langoureux, prolongeant leur plaisir à tous les deux. Quand l’orgasme la submergea, ce fut incroyablement beau, et si déchirant qu’elle n’aurait pas pu parler même si elle l’avait voulu.

Il roula avec elle sur le lit, toujours profondément enfoui en elle. Enroulant ses bras autour de sa taille, il la garda serrée contre son torse un long moment, le visage dans son cou.

Eliza était envahie par l’émotion. Et les regrets. Des larmes inondèrent ses joues tandis qu’elle s’agrippait aux bras qui l’enlaçaient.

— Eliza ?

Il avait l’air inquiet et hésitant. Il approcha la main pour essuyer ses larmes.

— Bébé, qu’est-ce qu’il y a ? Je t’ai fait mal ?

Elle secoua la tête sans parler puis ferma les yeux, le cœur brisé en un millier de morceaux, submergée de sanglots.

— Oh, Dieu, Wade, qu’est-ce que j’ai fait ? Je ne peux pas te laisser te battre à ma place. Je ne peux pas prendre le risque de te perdre. Ça me détruirait.

Il resserra l’étreinte de ses bras et pressa ses lèvres sur sa tempe.

— Et moi, tu crois que ça ne me détruirait pas si je te perdais ?







Chapitre 17

Avant même de se réveiller, Wade sut qu’Eliza n’était plus endormie à ses côtés. Elle était assise à bonne distance de lui, les genoux repliés contre sa poitrine, plongée dans ses pensées. A en croire le pli entre ses sourcils, celles-ci n’avaient rien d’agréable.

Il se redressa et passa un bras autour de sa taille pour l’attirer à lui.

— A quoi penses-tu ? demanda-t-il en pressant ses lèvres sur ses cheveux.

— Au désastre dans lequel je t’ai entraîné, répondit-elle d’une voix sourde et hantée par les regrets.

— Je ne me rappelle pas t’avoir donné le choix, dit-il sèchement.

— Il faut l’éliminer, Wade, dit-elle avec fièvre. Je ne peux pas le laisser libre de tuer d’autres femmes innocentes.

— Il faut l’éliminer, acquiesça-t-il. Mais tu n’affronteras pas ce salaud. Plus jamais.

— Alors nous devons élaborer une stratégie.

Pour la première fois, elle semblait accepter son aide. Il resserra l’étreinte de son bras, ému par sa confiance, même si elle ne la lui avait pas encore accordée explicitement.

— Je suis d’accord.

— J’ai une idée.

— Je ne suis pas sûr d’avoir envie de l’entendre.

— Je vais aller en ville préparer le terrain. Ensuite…

Il secoua la tête. Il était hors de question qu’elle se mette en première ligne.

— Non.

— Attends, écoute-moi. J’y ai longuement réfléchi.

— Je t’écoute, marmonna-t-il. Mais c’est tout ce que je peux promettre.

— J’ai déjà fait en sorte qu’on me voie et qu’on me reconnaisse. Les gens ne m’ont pas oubliée. J’ai lu le mépris et le dégoût dans leurs regards. Ils me mettent dans le même sac que Thomas. Pour eux, je suis aussi coupable que lui, peut-être même davantage parce que je n’ai pas été punie pour le rôle que j’ai joué dans ces meurtres.

Il serra les mâchoires et, comme si elle percevait la rage meurtrière qui bouillonnait en lui, elle posa la main sur son bras d’un geste apaisant.

— Il sort demain, ça me laisse juste une journée pour traîner en ville et indiquer habilement où on peut me trouver. Thomas viendra. Ce sera plus fort que lui, il ne pourra pas s’en empêcher. Dès qu’il se montrera, le piège se refermera et on le mettra hors d’état de nuire.

— Je le mettrai hors d’état de nuire, rectifia Wade.

C’était une concession qu’il n’était pas prêt à faire.

Elle haussa les épaules.

— Toi ou moi, peu importe. Sache seulement que je ne te laisserai pas porter le chapeau pour moi. Si ça tourne mal, je prendrai l’entière responsabilité du meurtre et rien de ce que tu pourras dire ne me fera changer d’avis.

Il avait envie de la secouer pour faire entrer un peu de bon sens dans cette tête de mule. Elle le rendait fou même s’il admirait sa loyauté.

— Tes coéquipiers sont en route pour Calvary, révéla-t-il en guettant sa réaction.

— Quoi ?

Soudain très pâle, elle se mit à trembler, les yeux écarquillés de terreur et de panique.

— Bébé, tu croyais qu’ils allaient attendre en se croisant les bras alors que tu es danger et que tu leur as envoyé une foutue lettre d’adieu ? Tu leur as flanqué la trouille du siècle. Dane était décomposé. Il a fallu que je mette le paquet pour qu’ils acceptent d’attendre vingt-quatre heures avant de débarquer ici. Le temps que je puisse te parler et imaginer un plan. Ils tiennent à toi, Eliza. Autant que tu tiens à eux. Si tu ne t’en es pas rendu compte, c’est que tu n’as pas une haute opinion des gens avec qui tu travailles.

— Il ne faut pas qu’ils viennent, dit-elle d’une voix bouleversée, les yeux pleins de larmes. Wade, je ne peux pas les perdre. Tu ne comprends donc pas ? J’en mourrais s’il arrivait quelque chose à n’importe lequel d’entre vous.

— Et tu crois qu’on va te laisser te sacrifier pour nous ? Bordel, aucun d’entre nous ne va te regarder payer pour des crimes que tu n’as pas commis !

Elle enfouit son visage contre son épaule et s’agrippa désespérément à lui.

— Qu’est-ce qu’on va faire ?

— Maintenant que je connais la nature du problème, je vais appeler Dane pour lui dire de se montrer très discret à son arrivée en ville et de ne pas poser de questions. Il ne faut pas qu’on puisse se souvenir d’eux s’il y a une enquête. Leur boulot consistera à suivre Harrington dès sa sortie de prison et à ne pas le lâcher. Ce sont des pros, il ne se doutera de rien. Je veux savoir où il va minute par minute pour ne pas avoir de mauvaise surprise.

Il lui caressa pensivement les cheveux.

— Je déteste l’idée que tu ailles en ville mais tu as raison : c’est toi qui l’intéresses, et s’il te croit seule il verra en toi une proie facile. Tu vas donc semer des petits cailloux pour qu’il puisse te trouver aisément et se jeter dans la gueule du loup. Mais tu ne l’affronteras pas. Il est à moi, Eliza.

Il lui souleva le menton et la regarda dans les yeux.

— Tu as compris ? Pas question que tu ailles où que ce soit sans protection. Je serai là même si tu ne me vois pas. Mes hommes aussi. On ne te quittera pas des yeux. C’est à prendre ou à laisser. Si tu refuses, je serai contraint de passer au plan B.

— C’est quoi, le plan B ? demanda-t-elle avec appréhension.

— Je te ligote sur ce lit et je te fais surveiller par mes hommes pendant que je vais en ville claironner que je suis ton amant.

— Je n’appelle pas ça un choix, marmonna-t-elle contre son torse.

Il sourit.

— Non. Mais c’est le seul que tu as.

Elle soupira.

— Alors allons-y pour le plan A. Il faut que je sois en ville tôt. Le restaurant est bondé à l’heure du petit déjeuner et avec la sortie imminente de Thomas il y aura sûrement du monde dans les rues. La télé locale sera présente, je suppose. Ça va être un vrai cirque.

Il ne supportait pas l’idée qu’elle soit exposée à la vindicte populaire. Il savait de quoi une foule haineuse était capable et ça le rendait fou que la femme qu’il aimait endure ce supplice. Mais il fallait en passer par là pour qu’Eliza retrouve enfin la liberté et la paix qu’elle méritait.

— Je dois appeler SSD pour distribuer les rôles. Tu veux du café ?

Elle secoua la tête.

— Non. Je vais prendre une douche et m’habiller. Je boirai un café plus tard au restaurant.

Elle se mordit la lèvre.

— Dis à Dane… dis-lui que je suis désolée de l’avoir laissé tomber.

— Tu n’as laissé tomber personne ! Ils ne sont pas en colère, Eliza. Juste malades d’angoisse.

Elle acquiesça mais son regard était triste quand elle se dégagea doucement de son étreinte et se leva pour passer dans la salle de bains.

Il ne perdit pas une seconde pour appeler Elliot.

Il lui raconta tout ce qu’Eliza lui avait révélé puis détailla son plan et expliqua ce qu’il attendait de lui et de ses hommes. Elliot lâchait des jurons incrédules et rageurs à chaque étape de son récit. Il mourait d’envie d’en découdre et avait du mal à accepter d’être réduit au rôle de spectateur. Mais Wade se montra inflexible : s’ils ne suivaient pas ses instructions à la lettre, ils risquaient de se faire tous tuer — et Eliza aussi.

— J’ai besoin que vous soyez tous à deux cents pour-cent, martela-t-il. Tes hommes devront voir sans être vus et le suivre partout sans se faire repérer. Je veux qu’ils le prennent en filature à la minute où il sortira de prison et qu’ils ne le lâchent plus d’une semelle. La moindre erreur se paiera cash. S’il arrive quoi que ce soit à Eliza par la faute de l’un de tes hommes, j’aurai sa tête et la tienne. C’est clair ?

— Il n’y aura aucune erreur de notre part, trancha Dane d’une voix glaciale. Nous le suivrons comme son ombre et nous serons là pour le coup de grâce. Mais toi, veille à ce qu’Eliza soit en sécurité. Si elle se fait tuer à cause de toi, je t’arrache les couilles.

— Ça marche. Quand pensez-vous être sur place ?

— On est presque arrivés.

Il y eut un court silence, puis :

— Prends soin d’elle, Sterling. Fais très attention à ne pas merder. Je te confie l’une des personnes qui comptent le plus dans ma vie. Dis-lui… Dis-lui que je suis avec elle quoi qu’il arrive. J’ignore ce qui se passe dans sa tête en ce moment. Je suppose que c’est le grand chaos, mais qu’elle sache que nous sommes tous à fond avec elle. Aujourd’hui comme hier, elle est l’une des nôtres.







Chapitre 18

Fidèle à sa promesse, Wade était invisible. Et pourtant sa présence l’accompagnait depuis la minute où elle avait quitté la maison. Comment était-ce possible au milieu de tous ces gens qui l’observaient comme un animal de zoo ? Mystère. Mais elle sentait son regard sur elle.

Cette ingérence dans sa vie et son obstination à la protéger auraient dû l’exaspérer, mais c’était tout le contraire. Elle était rassurée de le sentir tout près.

Savoir qu’il était là et qu’il ne la quittait pas des yeux lui faisait chaud au cœur. Elle avait le sentiment d’être protégée. Mieux encore : chérie.

Rare et précieuse.

Il avait réussi à la convaincre de sa sincérité. Il pensait chaque mot qu’il avait prononcé. Grâce à lui, elle se sentait protégée, chérie, rare et précieuse. Une sensation merveilleuse, inconnue. Elle n’avait jamais eu l’impression de compter pour quelqu’un avant aujourd’hui.

Oh, bien sûr, à seize ans, elle était persuadée que Thomas la trouvait spéciale, mais après avoir échappé à son influence elle avait retrouvé sa lucidité et elle avait compris que tout était faux depuis le premier jour. Il avait voulu qu’elle tombe amoureuse, qu’elle soit obsédée par lui comme il l’était par elle, mais rien de tout cela n’avait été réel et il lui avait fallu très longtemps pour s’en rendre compte.

Elle n’oublierait jamais le jour où elle avait quitté le palais de justice, libérée de l’emprise de Thomas, secouée par une tempête d’émotions — colère, humiliation, chagrin — mais surtout par une haine brûlante, dévastatrice. A cet instant, elle l’avait haï avec autant de force qu’elle l’avait aimé. Trahie ! Tout depuis leur rencontre n’avait été qu’une sordide manipulation. Il avait implanté de faux sentiments dans son esprit. Il l’avait dépossédée de ses choix, de son libre arbitre. Elle avait été violée. Pas physiquement mais émotionnellement. Il était entré dans sa vie par effraction, il lui avait tout pris et il l’avait laissée vide, abandonnée, perdue.

Elle le haïssait de lui avoir fait croire qu’elle avait enfin trouvé ce dont elle rêvait depuis toujours. Il l’avait dépossédée de tout. De son avenir, de ses idéaux, de sa confiance en elle-même. Ça lui avait servi de leçon mais aujourd’hui elle maudissait Wade d’avoir rallumé en elle l’étincelle de l’espoir.

Rare et précieuse ? Mensonge. Il lui avait fait l’amour ? Encore un mensonge. C’était du sexe, rien de plus. Elle était folle d’avoir pu penser le contraire ne serait-ce que l’espace de quelques heures magiques.

Elle sortit du restaurant après être restée devant son petit déjeuner pendant près d’une heure sous le feu des regards. C’était à croire que toute cette foutue ville s’était donné rendez-vous ici : la salle était bondée et il n’y avait plus une seule place au bar pour les clients qui voulaient juste boire un café.

Certains n’avaient pas hésité à venir jusqu’à sa table pour la toiser. Quelques-uns avaient même exprimé leur mépris tout haut, assez fort pour que tout le monde les entende.

Elle n’avait pas réagi. Elle avait continué à manger en silence, sans manifester d’émotion. Ça leur aurait fait trop plaisir.

Son assurance s’effrita à l’instant où elle tourna au coin de la rue, échappant enfin aux regards. Elle ferma brièvement les yeux et enfonça ses mains tremblantes dans les poches de sa veste. Ce n’était pas le moment de craquer, pas si près du but.

La sensation qui l’avait accompagnée avant son entrée au restaurant réapparut instantanément. Une onde de chaleur qui fit fondre la coque de glace qui s’était formée autour de son cœur. Wade. Elle n’avait même pas besoin de se retourner pour sentir sa présence. Le seul fait de savoir qu’il était là lui redonnait des forces. C’était réconfortant et terrifiant à la fois.

Quand s’était-elle reposée sur quelqu’un d’autre qu’elle-même ? Bien sûr, elle avait toujours su pouvoir compter sur Dane et sur ses coéquipiers. Mais cette confiance était purement professionnelle. Question de survie dans leur métier. Avec Wade, c’était différent. Il s’était tissé entre eux une connexion spéciale, désintéressée, presque intime. Et elle n’avait aucune idée de la façon dont c’était arrivé.

Ni de la raison pour laquelle elle ne se rebellait pas. Ne venait-elle pas de se reprocher d’avoir cru sottement à ses compliments ? Alors pourquoi ne se battait-elle pas avec plus de véhémence contre l’espoir qu’il faisait naître en elle ?

A moins qu’à force de cacher ses émotions, de se fermer aux autres et de se mentir à elle-même elle ne se soit pas rendu compte qu’elle était tombée amoureuse de Wade Sterling depuis le premier jour.

C’est une illusion, Eliza. Rien n’est vrai. Cesse de te raconter des histoires !

Un mouvement à la périphérie de son regard lui permit d’échapper au tour désastreux que prenaient ses pensées et elle se retourna, soulagée d’avoir un répit, même temporaire. Elle fronça les sourcils en voyant plusieurs camions de télévision descendre Main Street. Ils s’arrêtèrent au niveau du restaurant et se garèrent le long de l’esplanade en gazon, face au palais de justice.

Les clients sortirent précipitamment du restaurant et Eliza recula pour éviter de se retrouver coincée au milieu d’une foule hostile. Elle trouva refuge entre deux maisons et tendit le cou. D’ici, elle pouvait voir ce qui se passait sans attirer l’attention. Des techniciens descendirent des véhicules et installèrent leur matériel sur l’herbe pendant que les reporters et les cameramen faisaient des essais dans leur micro. L’un d’eux commença même à filmer pendant que la journaliste s’exprimait, face caméra.

Que se passait-il ? La libération de Thomas ne pouvait quand même pas provoquer une telle effervescence. Bon sang, il y avait même des équipes de CNN et de Fox News !

Qu’est-ce que cela signifiait ?

Son inquiétude monta d’un cran à la vue de la foule qui ne cessait de grossir autour de l’esplanade où des barrières de sécurité avaient été installées à la hâte. A l’évidence, il se préparait quelque chose. Il fallait qu’elle sache ce qui se tramait.

Elle sentit presque physiquement le regard furieux de Wade quand elle quitta sa cachette. Elle avait l’impression de l’entendre lui ordonner de ne pas bouger et de s’en tenir au plan : veiller à ce qu’on remarque sa présence et faire connaître son adresse sans en avoir l’air.

Rabattant sa capuche sur son visage, elle se dirigea vers la foule, redoutant à chaque pas de voir Wade surgir devant elle pour l’emmener loin d’ici. Elle se glissa dans les derniers rangs de l’attroupement et fit mine de s’intéresser à ce qui se passait sur l’esplanade.

En réalité, elle observait ses voisins du coin de l’œil en réfléchissant à la meilleure technique d’approche. Elle choisit un homme d’un certain âge qui ne semblait pas avoir encore remarqué sa présence et se rapprocha de lui.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle d’une voix faussement enjouée.

— Il va y avoir une grande conférence de presse demain, répondit l’homme en se tournant vers elle.

Elle serra les poings au fond de ses poches, et se prépara à se faire injurier aussitôt qu’il l’aurait reconnue.

Il la dévisagea un long moment.

— C’est vous, n’est-ce pas ? La jeune femme qui a dénoncé ce sadique à la police et qui a témoigné contre lui à son procès.

Il n’y avait ni mépris ni condamnation dans son regard. Stupéfaite, elle cessa de jouer la comédie.

— Oui, chuchota-t-elle.

— Vous avez été très courageuse, jeune dame. Vous n’étiez qu’une enfant à l’époque. Il n’y en a pas beaucoup qui auraient eu le cran de faire ce que vous avez fait.

L’admiration semblait sincère dans sa voix, et Eliza lut de la compassion dans ses yeux.

— Pourquoi une conférence de presse ? demanda-t-elle tout bas.

Il serra les lèvres avec dégoût.

— Vous n’êtes pas au courant ? C’est lui qui l’a réclamée. Il paraît qu’il a des choses à dire ! On ne parle que de ça en ville.

Elle essaya de sourire mais le résultat fut probablement pathétique.

— Personne ne m’adresse la parole, ici. Ou alors c’est pour m’insulter.

Elle vit de nouveau de la compassion dans le regard de l’homme et s’obligea à garder la tête haute. Elle ne savait pas ce qui était le pire. La haine ou la pitié.

— Ils n’ont pas le droit de vous traiter ainsi.

Il l’observa avec une insistance qui la mit mal à l’aise.

— Si vous n’étiez pas au courant pour la conférence de presse, pourquoi êtes-vous là ? Pourquoi être revenue dans une ville où on vous méprise ? Le bruit court que vous êtes toujours amoureuse de lui et que vous êtes revenue l’attendre. Mais moi je n’y crois pas.

Elle serra les dents et respira plus vite pour chasser les larmes qui menaçaient de lui monter aux yeux.

— Il fallait que je sois là, dit-elle tout bas. Je voulais le voir de mes yeux. Je ne parviens toujours pas à croire qu’on puisse le remettre en liberté après ce qu’il a fait.

L’homme hocha la tête.

— Je vais vous donner un conseil, mademoiselle. Partez. Quittez cette ville sans attendre. Il mijote quelque chose, c’est certain. Un assassin qui réussit à sortir de prison à cause d’une faille dans la procédure n’a qu’une hâte, normalement : détaler et se faire oublier. Mais lui ? Il a fait claironner par son avocat qu’il voulait tenir une conférence de presse devant le palais de justice où il a été condamné. Au lieu de faire profil bas, il plastronne. Croyez-moi, ça n’annonce rien de bon.

Jésus. Elle avait l’impression de vivre un cauchemar sans fin.

— Partez, répéta-t-il tout bas. Ce sinistre individu va chercher à se venger et vous êtes l’unique raison pour laquelle il a passé ces dix dernières années en prison. Il a eu tout le temps de réfléchir à une vengeance et de la préparer. Vous n’êtes pas en sécurité ici. Les gens de cette ville vous haïssent. J’ai honte de le dire parce que j’ai vécu ici toute ma vie. La plupart des habitants sont des gens bien mais il y en a qui aimeraient vous voir souffrir. Ils iraient jusqu’à déboucher une bouteille de champagne si Harrington vous faisait payer le prix fort. Alors partez et que Dieu vous protège !

— Merci, balbutia Eliza. Vous n’imaginez pas à quel point votre gentillesse me touche. Je ne vous oublierai jamais.

— Vous pouvez me remercier en restant en vie. Partez, mademoiselle, et ne vous retournez pas. Il n’y a rien d’autre ici pour vous que de la souffrance et du désespoir. Vous méritez mieux.

Cédant à une impulsion, Eliza saisit sa main parcheminée et la serra avec émotion. Puis elle se détourna et partit très vite, laissant derrière elle la foule, les regards mauvais, les invectives. Elle continua à marcher, resserrant sa veste autour d’elle pour se protéger, non pas du froid mais de l’animosité dont on la poursuivait.

Un seul jour. Moins de vingt-quatre heures, c’était tout ce qui lui restait pour s’adapter à la nouvelle donne et remporter le duel. Elle réussirait, quel que soit le prix à payer, et personne ne mourrait à cause d’elle.

Elle pouvait se répéter à l’infini que ses sentiments pour Wade étaient une illusion, elle connaissait la vérité. Elle était douloureuse et âpre comme seule la vérité peut l’être, mais ce qu’elle ressentait pour Wade, l’espoir qu’il lui avait fait goûter l’espace d’une nuit, ce n’était pas une illusion.

C’était bien réel. Et terriblement dangereux parce qu’elle ne pouvait pas laisser ses secrets, ses espoirs et ses rêves les plus intimes, ceux qu’elle n’avait jamais partagés avec personne, la distraire de son objectif. Trop de vies dépendaient de sa réussite.

Depuis la minute où elle avait reçu l’horrible coup de téléphone du procureur l’informant de la libération imminente de Thomas, elle ne pensait qu’à sa mission. Elle y pensait en mangeant, en respirant, en dormant — les rares fois où elle parvenait à dormir.

Quand ce serait terminé, certains diraient qu’elle s’était vengée. D’autres que justice avait été rendue. Mais pour elle il ne s’agissait ni de l’un ni de l’autre. Il s’agissait d’un acte d’amour.

Pendant ces dix dernières années, elle avait vu l’amour, le vrai, avec un grand A. Celui que rien n’arrête. Aimer, c’était être prêt à tout, même à donner sa vie pour protéger celui ou celle qu’on aime. C’était accepter de prendre la plus difficile des décisions, de celles qui vous déchirent le cœur, sans hésitation et sans regret.

Il n’y avait pas de sacrifice trop grand pour l’amour.

Pour Wade.

Elle ne pouvait plus se mentir. Elle s’efforçait toujours de se montrer honnête avec elle-même, parfois trop, même. Wade était important pour elle. Elle le savait même si son esprit était confus et troublé. Et, pour la première fois depuis dix ans, elle voyait la lumière de l’espoir au fond de son tunnel. Et c’était Wade qui lui avait offert ce cadeau. Wade qui s’était mis à nu devant elle, qui s’était rendu vulnérable alors qu’elle se refermait sur elle-même, sans rien lui donner en retour.

Il lui avait dit qu’elle comptait pour lui. Qu’elle était importante. Dieu sait pourtant qu’elle n’avait rien fait pour mériter son attention, sa patience et sa tendresse.

Elle l’avait traité comme un ennemi, pire, elle avait essayé de se servir de lui. Comme s’il était incapable d’éprouver des sentiments. Elle avait dressé un mur entre eux mais il avait réussi à se glisser malgré tout derrière ses défenses et il avait arraché le masque froid et hargneux qu’elle portait depuis si longtemps qu’il avait fini par lui coller à la peau. Il avait découvert la vraie Eliza et il l’avait traitée avec tellement de douceur et de compréhension qu’elle avait le cœur serré en y pensant.

Wade avait une beauté sombre et inquiétante, une combinaison irrésistible qui fascinait les femmes partout où il allait. Il était riche mais avec une aura de mystère qui ajoutait encore à son charme. Il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait, il n’avait qu’à claquer des doigts. Alors pourquoi diable l’avait-il choisie, elle ?

Avait-il une fibre masochiste ? Il aurait dû fuir à toutes jambes en découvrant sa vraie personnalité, son passé, et pourtant il n’en avait rien fait.

Il était toujours là. Il la protégeait, fixant lui-même les règles pour qu’elle ne joue aucun rôle dans l’ultime face-à-face mortel avec Thomas. Il pensait uniquement à elle, à sa sécurité.

Si elle survivait à sa mission et si par un deuxième miracle elle ne passait pas le reste de ses jours en prison, elle essaierait de résoudre le mystère Wade Sterling et de comprendre pourquoi elle était sans défense devant lui.

Il avait foncé dans sa vie comme si aucun mur n’avait le pouvoir de l’arrêter. Il avait percé ses défenses et il était entré dans son cœur avec une facilité effarante, avant même qu’elle ait eu le temps de s’en rendre compte.

L’amour. Le bonheur. L’espoir.

Trois mots qu’elle avait bannis de sa vie. Trois expériences magiques sans lesquelles elle ne pourrait plus vivre maintenant qu’elle y avait goûté.

Peut-être aurait-il mieux valu qu’elle ne touche pas du doigt le soleil et qu’elle ne connaisse jamais cette lumière éblouissante dont Wade l’avait baignée. On ne peut regretter ce qu’on n’a jamais connu. Mais on pleure ce qu’on a perdu pour toujours.

Quelqu’un, elle ne savait plus qui, avait écrit : « Mieux vaut avoir aimé et perdu ce qu’on aime que n’avoir jamais connu l’amour. »

C’était terriblement vrai. Et pourtant, si elle s’autorisait à aimer Wade et qu’elle le perdait, le chagrin la briserait.







Chapitre 19

La porte claqua si violemment que les murs tremblèrent. Eliza prit une respiration avant de se retourner. Wade avançait vers elle, le visage furibond.

— Quelle partie de mes instructions n’as-tu pas comprise ? aboya-t-il, les yeux luisants de rage.

Elle refusa de se laisser impressionner et croisa les bras sur sa poitrine.

— De quel crime me suis-je rendue coupable, ô mon seigneur et maître ? riposta-t-elle d’une voix acide.

— Putain, Eliza ! gronda-t-il. J’ai envie de t’étrangler. Cette foule de cinglés était affamée de chair fraîche ! Ils auraient pu se jeter sur toi comme une meute ! Je pourrais être à la morgue en ce moment, en train d’identifier ton corps !

Elle se radoucit, consciente qu’il n’était pas vraiment en colère, seulement fou d’inquiétude.

— J’ai pris le moins de risques possible mais il fallait que je sache ce qui se tramait. Et j’ai eu raison : nous avons un problème. Thomas a convoqué les médias. Il va donner une conférence de presse demain. CNN et Fox News ont fait le déplacement. Il nous reste moins de vingt-quatre heures pour ajuster notre plan.

Wade jura tout bas.

— Il prépare quelque chose, reprit-elle calmement. J’ignore quoi mais ça n’annonce rien de bon.

— Tu penses qu’il nous a repérés, nous ou l’un de tes coéquipiers ?

Elle haussa les épaules.

— Je ne vois pas comment.

Wade prit sa joue en coupe dans sa main et lui caressa les lèvres du pouce avec une douceur qui contrastait avec la tension de son regard.

— Que t’a dit l’homme à qui tu as parlé ?

Il y avait de l’inquiétude et une note protectrice dans sa voix.

Elle sentit sa gorge se serrer et les larmes lui montèrent aux yeux malgré elle.

— Putain, qu’est-ce qu’il t’a dit ? insista-t-il rageusement.

Elle secoua la tête pour le calmer parce qu’il semblait à deux doigts de se mettre en chasse pour retrouver l’inconnu et lui faire ravaler ses insultes.

— Il a été très gentil, balbutia-t-elle. En fait, c’est la première fois qu’un habitant de cette ville me témoigne du respect et de la compassion. Il m’a conseillé de partir aussi vite que possible.

— C’est tout ? demanda-t-il doucement.

Elle secoua de nouveau la tête.

— Il m’a dit que j’avais eu beaucoup de courage d’avoir fait ce que j’avais fait autrefois.

Elle buta sur les mots tant ils lui semblaient illogiques et en décalage avec la réalité.

— Il a raison ! affirma Wade comme s’il voulait la mettre au défi de dire le contraire.

— D’après lui, les gens sont convaincus que je suis revenue parce que je suis toujours amoureuse de Thomas. Mais il a ajouté qu’il n’y croyait pas et il m’a demandé pourquoi j’étais là.

— Qu’est-ce que tu as répondu ?

— Que je n’arrivais pas à croire qu’on puisse libérer Thomas après ce qu’il avait fait et que j’avais besoin de le voir de mes propres yeux.

Sa voix mourut dans un murmure et Wade la serra contre lui tout en lui caressant les cheveux d’un geste apaisant. Elle lui répéta tout ce que lui avait dit cet homme, y compris que Thomas allait chercher à se venger d’elle.

A ces mots, Wade se raidit et elle sentit la colère gronder en lui.

— Il ne me fera pas de mal, le rassura-t-elle dans un chuchotement. C’est un monstre, un psychopathe, mais il m’a toujours traitée comme une princesse. Comme si j’étais le trésor le plus précieux de la terre.

En le sentant se crisper, elle s’expliqua très vite :

— Je ne le défends pas. J’essaie seulement de te faire comprendre qui il est. Il a massacré des jeunes femmes innocentes parce qu’il me mettait sur un piédestal. Je suis comme sacrée pour lui.

Wade pressa ses lèvres dans ses cheveux et la serra plus fort contre lui pendant qu’elle continuait à parler tout bas.

— Il va tenter de me reconquérir mais il n’utilisera pas la violence. Il ne cherchera pas à se venger ni à me faire du mal. Il essaiera simplement de prendre le contrôle de mes pensées, comme autrefois. Mes sentiments, mes émotions, mon ressenti, tout était faux. Il m’a manipulée de A à Z. Je croyais que mon amour pour lui était mon choix, ma décision. Mais c’était une illusion et je m’en suis rendu compte à la minute où je suis ressortie de la salle de tribunal et où son emprise sur moi s’est finalement rompue.

Elle sentit sa rage renaître à cette pensée. Elle l’avait laissé prendre possession de son âme. Elle n’avait été qu’une marionnette entre ses mains.

— Je n’ai jamais haï quelqu’un comme je l’ai haï à cet instant, poursuivit-elle avec amertume. J’étais enfin moi-même, capable d’éprouver des sentiments qui n’avaient pas été téléguidés par Thomas. Même après avoir découvert qui il était et ce qu’il avait fait, même après l’avoir dénoncé à la police et avoir témoigné contre lui, je l’aimais toujours. Je l’avais vu assassiner une femme et je l’aimais toujours ! Jamais je ne me le pardonnerai !

— Oh, bébé, souffla Wade d’une voix assourdie par l’émotion et le regret.

— Il va essayer de reprendre l’ascendant sur moi, poursuivit-elle. Il est persuadé que ce sera facile, qu’il n’aura qu’à réimplanter en moi l’illusion de l’amour pour que je sois prête à le suivre n’importe où.

— Il en est capable ? demanda Wade d’une voix blanche. Il peut réussir ?

— C’est ce qu’il croit. Mais non. Jamais plus. J’ai passé des années à me préparer. J’ai lu des dizaines d’ouvrages sur le sujet, j’ai travaillé toutes les techniques connues pour résister à une influence extérieure qui cherche à vous contrôler.

Elle recula et prit son visage dans ses mains comme il l’avait fait un peu plus tôt pour elle.

— J’étais très ignorante à l’époque où je l’ai rencontré. Il n’a eu aucune peine à me persuader que j’étais amoureuse. Mais quand il a cessé de me manipuler mentalement j’ai ressenti de la haine pour lui. Une haine beaucoup plus puissante et profonde que tout ce que j’avais ressenti jusqu’alors parce qu’elle était réelle et qu’elle m’appartenait. A moi et à moi seule ! C’est à cet instant que j’ai compris la différence entre la réalité et ce qui n’avait été qu’un rêve de petite fille en manque d’amour.

Il fronça les sourcils, le regard anxieux.

— Comment es-tu sûre que tu pourras bloquer son pouvoir ?

Elle perçut de l’angoisse dans sa voix et elle se rendit compte qu’il avait peur de la perdre pour cet homme qui avait autrefois contrôlé toute son existence. Un homme qu’elle avait aimé et pour qui, de son propre aveu, elle aurait fait n’importe quoi. Un homme avec qui elle avait projeté de passer le reste de sa vie.

— Jamais plus personne ne me contrôlera. Il comprendra très vite que j’ai changé et qu’il ne peut plus me tenir sous sa coupe. Mais j’ai un gros avantage sur lui : je sais qu’il ne me fera pas de mal alors que moi je le tuerai sans hésiter.

— Nous en avons déjà parlé, il est hors de question que tu l’approches !

Elle prit une profonde inspiration et se prépara à affronter sa colère.

— Je vais assister à sa conférence de presse demain.

Le regard de Wade devint aussi noir qu’un ciel de tempête. Elle devina qu’il prenait sur lui pour se contenir. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose et la referma comme s’il préférait garder pour lui ce qu’il avait failli dire.

— Tu es tombée sur la tête ? articula-t-il enfin, le visage figé par l’effort qu’il s’imposait pour ne pas exploser. Les habitants de cette ville veulent ta peau. Les médias seront partout. Ils vont te traîner dans la boue, te crucifier sans même chercher à savoir où est la vérité. Et lui il sera là, à te guetter comme une araignée dans sa toile ! Ta mission, c’est d’attirer Harrington ici, point barre !

— Je ne resterai pas jusqu’à la fin, promit Eliza. Je veux juste qu’il me voie et qu’il pense que je suis venue pour lui. Ensuite, je partirai et nous suivrons le plan à la lettre. Dane et mes coéquipiers ne le lâcheront pas d’une semelle, et tes hommes établiront un périmètre de sécurité autour de la maison. Ce n’est pas un surhomme, Wade. Il ne pourra pas passer entre les mailles du filet.

— On ne doit jamais sous-estimer l’adversaire. Bon sang, Eliza, tu as suffisamment souffert à cause de ce salaud ! Toute la ville sera là et ta présence confirmera ce qu’ils croient déjà savoir ! Je ne veux pas que tu t’infliges cette torture !

Elle jeta ses bras autour de sa taille et l’étreignit farouchement, pressant sa joue contre les battements rassurants de son cœur.

— Je dois le faire. Thomas a brisé ma vie. Pendant des années, j’ai été comme morte. Je n’avais plus de sentiments, plus d’émotions. Ensuite, j’ai ressenti de la haine pour lui, de l’amertume, mais aussi une immense culpabilité. Toutes les nuits, je pensais à ces femmes qu’il a assassinées en mon nom. Elles m’ont hantée pendant des années. J’ai repris pied peu à peu quand j’ai rencontré Dane. Il m’a choisie comme coéquipière, j’ai découvert la définition de l’amitié, mon travail a redonné du sens à ma vie. Je me disais que Thomas appartenait au passé et je puisais du réconfort dans l’idée que j’étais heureuse alors qu’il croupissait pour l’éternité dans sa cellule.

Elle marqua une légère pause, rassemblant son courage avant de poursuivre :

— Parfois, la nuit, je rêvais de le revoir une dernière fois. Je lui criais que je m’étais libérée de son emprise et que je ne l’avais jamais aimé. Dans mes rêves, je le tuais lentement, sans aucune pitié. Dans ces moments-là, je ne valais pas mieux que lui, avoua-t-elle douloureusement. Je voulais qu’il connaisse le même enfer que celui qu’il avait fait vivre à ses victimes, qu’il me voie sourire et qu’il sache que j’avais gagné, que j’étais plus forte que lui.

Elle leva la tête et chercha le regard de Wade.

— Cette femme froide et vengeresse, c’est moi, Wade. Tu vois, je ne suis pas spéciale. Je ne défends pas ce qui est juste. Je ne suis ni rare ni précieuse. Je suis telle que je viens de le décrire. C’est vraiment cette femme-là que tu veux dans ta vie ?

— J’y crois pas, tu n’as toujours rien compris ! lança-t-il d’un ton vibrant de rage.

Elle le dévisagea, stupéfiée par sa virulence. Qu’est-ce qu’elle n’avait pas compris ? Elle ouvrit la bouche pour lui poser la question mais il avait déjà pris son visage entre ses mains dans un grondement sourd. Ses yeux étincelaient mais ce n’était pas de la colère. Elle vit de la frustration, de l’inquiétude et quelque chose d’autre qu’elle ne parvint pas à identifier mais qui la terrifia et l’excita tout à la fois.

— Ne dis plus un seul foutu mot ! Ça me rend dingue de t’entendre m’expliquer tranquillement que tu ne vaux pas mieux que cette pourriture de Harrington ! Je te ferai découvrir qui tu es, Eliza. Je te montrerai la femme que je vois quand je te regarde, la femme que j’admire et que je respecte plus que tout au monde !

Elle déglutit, trop bouleversée pour répondre. Il la regardait comme si elle était pour lui la personne la plus importante de l’univers. Elle voulait graver dans sa mémoire chacune de ses paroles et les garder à jamais dans son cœur, là où personne ne pourrait les lui prendre. Elles étaient à elle, il les lui avait données et elle n’avait rien de plus précieux.

Jamais personne ne l’avait regardée avec autant de passion et de douceur, de possessivité et de tendresse. Il ne dissimulait rien, il ne trichait pas, il disait simplement ce qu’il ressentait.

— Tu es tout pour moi, tu comprends ? Toi, telle que tu es. Et pas seulement l’image que tu veux montrer sous prétexte que tu as honte ou que tu te sens coupable de ton passé. Tu es à moi, Eliza. Ce n’est pas uniquement ton corps que je désirais quand je t’ai fait l’amour. Mais ton cœur, ton âme, ton esprit, tout ce qui fait que tu es toi.

Elle sentit des larmes brouiller sa vision. Elle voulait le croire, de toutes ses forces, mais en même temps elle avait peur que ce ne soit qu’un rêve. Le plus beau rêve qu’elle ait jamais fait…

— Wade, je dois aller là-bas, balbutia-t-elle d’une voix étranglée. Je t’en prie, comprends-moi. Je dois le faire, pour moi. Pas pour lui, ni même pour ces femmes qui sont mortes à cause de son cerveau malade. J’ai accepté de ne pas faire justice moi-même alors que c’était mon droit le plus légitime. Mais je veux retrouver le libre arbitre qu’il m’a volé. Même après que j’ai échappé à son emprise, il a continué à influencer mes choix, mes décisions, ma vie. Je me suis fermée aux autres à cause de lui, parce qu’il m’a enseigné que je ne pouvais faire confiance à personne ! Je veux le regarder dans les yeux demain et lui montrer que je me suis libérée de lui, qu’il n’a pas gagné !

— Je te demande pardon, souffla Wade.

Elle cilla, abasourdie. Que voulait-il dire ? Pardon de quoi ?

Il lui caressa la joue et plongea son regard dans le sien, soudain terriblement grave et sérieux.

— Je me suis trompé. Je me suis comporté comme le salaud qui t’a imposé sa volonté il y a dix ans. Je suis désolé, Eliza. Je n’ai pensé qu’à mon besoin aveugle de te protéger, à ma hantise qu’il t’arrive quelque chose. Je n’avais pas mesuré à quel point il t’avait cassée, à quel point tes blessures étaient encore ouvertes. Ça me rend malade que tu ailles là-bas mais je comprends tes raisons et je suis avec toi, bébé. Au cas où tu ne l’aurais pas encore compris, je serai toujours avec toi.

Elle l’étreignit de toutes ses forces, tremblante d’émotion. Et il la laissa s’agripper à lui, puiser dans sa force toute l’énergie dont elle avait besoin.

Puis il se pencha et effleura ses lèvres d’un tendre baiser.

— Je dois appeler Elliot pour l’informer des derniers développements. Hors de question qu’ils te lâchent du regard une seule seconde demain. Ensuite, tu reviendras ici, dans mes bras, parce que c’est ta place.

Sa place. Ces deux petits mots valaient de l’or. Elle avait trouvé quelqu’un qui voulait d’elle, telle qu’elle était. Enfin. Son rêve de toujours s’était réalisé.







Chapitre 20

Eliza arriva en avance pour pouvoir se placer juste en face de l’estrade. Ici, Thomas ne pourrait pas ne pas la voir. L’heure de la confrontation avait sonné. La peur lui serrait le ventre. Elle n’avait pas dit toute la vérité à Wade. Si elle l’avait fait, il l’aurait enfermée à triple tour et il aurait posté ses hommes devant sa porte pour l’empêcher de partir.

Quand Thomas la verrait, presque à portée de main, il tenterait de la manipuler. Elle avait raconté à Wade qu’elle était prête, qu’il ne réussirait pas à traverser les barrières mentales qu’elle avait érigées pour se protéger, mais en réalité… elle n’en savait rien.

Ce serait l’instant de vérité. Soit elle tenait le choc et elle pourrait rejoindre Wade, rassurée sur sa capacité à se défendre contre les attaques psychiques de Thomas, soit elle sentirait sa volonté vaciller… et alors elle devrait fuir aussi vite et aussi loin que possible. Pour toujours. Plutôt mourir que de retomber sous l’emprise de Thomas et lui servir d’arme pour détruire ceux qui lui étaient chers !

Elle vérifia l’heure à sa montre et regarda furtivement l’assistance. Elle n’avait pas reparlé à Dane depuis le jour où elle lui avait demandé des vacances mais elle avait chaud au cœur à l’idée qu’il était là, quelque part, assurant sa protection comme il l’avait toujours fait. Il n’était sûrement pas venu seul. Tel qu’elle le connaissait, Zack avait dû insister pour l’accompagner. Avec Dane, il était celui dont elle était le plus proche à l’agence.

Elle avait une totale confiance en son équipe. Elle savait qu’au moindre signe de danger ils la protégeraient, invisibles, efficaces, et qu’après son départ ils suivraient Thomas. Malgré ses dons de télépathe, il ne soupçonnerait rien.

La foule ne cessait d’affluer. La rue principale était noire de monde. Les magasins avaient baissé leurs rideaux. Ils ouvriraient après la conférence de presse et feraient sans doute de bonnes affaires quand les gens se réuniraient pour commenter les déclarations de Thomas — et sa propre présence.

Car elle savait qu’on l’observait.

Elle avait beau se sentir en sécurité avec ses coéquipiers, Wade lui manquait. Elle avait besoin de sa présence invisible autour d’elle, de son fantôme bienveillant. Mais il ne pouvait pas prendre le risque d’être vu en ville. Il était resté dans leur planque.

Si c’était lui qui éliminait Thomas — et il refusait de laisser ce soin à qui que ce soit —, il ne fallait pas qu’on puisse établir le moindre lien avec sa victime. Qu’un seul témoin se souvienne l’avoir vu et tout serait perdu.

Eliza secoua la tête pour dissiper ses appréhensions et jeta un rapide regard autour d’elle. Les médias étaient déjà au travail. Plusieurs équipes filmaient les lieux pendant qu’une journaliste évoquait l’événement à venir sur un ton enjoué, comme si on s’apprêtait à fêter quelque chose.

Eliza retint son souffle en voyant plusieurs voitures de police apparaître au bout de la rue. Elles escortaient une berline aux vitres teintées. Le cortège franchit la section fermée par des barrières de sécurité et s’arrêta devant le palais de justice, en face de l’esplanade où étaient installés les médias.

Le chauffeur de la berline descendit, jeta un regard circulaire autour de lui, puis ouvrit la portière arrière. Une demi-douzaine de policiers formèrent immédiatement un cordon de sécurité pendant que Thomas descendait du véhicule puis se dirigeait vers l’estrade.

Eliza sentit le sang se retirer de son visage. Malgré les dix années écoulées, Thomas n’avait pas changé. Le temps semblait ne pas avoir de prise sur lui. Il était même encore plus beau.

Il avait toujours cette allure charmante et élégante qui attirait les regards comme un aimant. La colère l’envahit. Thomas avait assassiné sauvagement des femmes et il n’éprouvait ni remords ni regrets. Elles avaient agonisé dans des souffrances inimaginables et il se pavanait ! Libre ! Sa seule consolation, c’était de penser que, si leur plan se déroulait comme prévu, sa misérable vie s’arrêterait au moment où il croyait avoir roulé tout le monde.

Elle ne put empêcher ses mains de trembler en voyant Thomas sourire au policier le plus proche de lui. Ils échangèrent quelques mots et ils rirent tous les deux. Il avait l’air heureux, détendu. Comment était-ce possible alors qu’il allait passer en direct à la télévision, probablement pour débiter son tissu de mensonges, clamer son innocence et exprimer sa gratitude au policier qui avait dénoncé la prétendue machination qui l’avait envoyé en prison ?

Elle domina sa colère et s’obligea à contrôler ses émotions avant que Thomas ne monte sur l’estrade. Elle n’avait qu’une carte dans sa manche et elle devait la jouer maintenant, avant qu’il choisisse sa prochaine victime. Elle ne le laisserait pas assassiner une autre femme. Plus jamais.

Elle respira lentement et concentra ses pensées sur une image positive. Thomas mort, rôtissant en enfer pour l’éternité. Effacés à jamais, son sourire arrogant et son rire indécent !

Il avança vers le micro. Son escorte policière se plaça stratégiquement autour de lui pour assurer sa protection. Elle ravala la nausée qui lui montait dans la gorge à la pensée que le pire salaud que la terre ait jamais porté était protégé par ceux-là mêmes qui auraient dû le mettre hors d’état de nuire.

Il sourit à la foule comme s’il s’attendait à être accueilli en héros. Etrangement, l’assistance resta complètement silencieuse. On aurait dit que le temps s’était arrêté et que tout le monde s’interrogeait sur les raisons de cette conférence de presse.

— C’est avec une joie et un soulagement immenses que je me présente devant vous aujourd’hui. Une injustice a été réparée et je veux exprimer toute ma gratitude à l’officier de police qui a eu le courage de mettre fin à une terrible erreur judiciaire.

Elle dut puiser au plus profond d’elle-même pour conserver un visage impassible, vaguement indifférent, comme si elle ne se souciait pas de savoir s’il était coupable ou non parce qu’elle l’aimait de toute façon et qu’elle était ici uniquement par amour.

Elle sut exactement à quel moment il l’aperçut. Il s’interrompit, le visage levé comme s’il s’adressait à la foule devant lui. Elle eut aussitôt une impression bizarre, une sorte de flottement intérieur comme s’il cherchait à se frayer un passage dans son esprit.

La sensation disparut aussi vite qu’elle était apparue et un pli contrarié contracta brièvement le front de Thomas avant qu’il ne reprenne le fil de son discours.

Eliza exultait intérieurement. Un sentiment de victoire pétillait en elle comme une bouteille de champagne dont le bouchon a sauté et qui déverse son contenu en moussant. Il n’avait pas réussi à traverser ses barrières mentales ! Et elle avait perçu sa tentative d’intrusion, alors qu’elle n’en avait jamais eu conscience autrefois.

Elle s’appliqua à ne pas laisser paraître sa jubilation. Il allait faire une nouvelle tentative, aucun doute là-dessus. Qu’il essaie ! Encore une et elle en aurait terminé ici. Elle aurait réussi le test et enclenché le piège. Il ne lui resterait plus qu’à croiser les doigts pour qu’il tombe dedans.

Elle se blinda tandis qu’il reprenait le fil parfaitement rodé de son discours pour remercier tous ceux qui l’avaient soutenu pendant ces heures difficiles, qui s’étaient battus pour lui et n’avaient jamais cessé de croire en son innocence, et blablabla… Elle avait décroché quand elle entendit subitement son nom. Ou du moins le nom qui était le sien autrefois.

Elle sentit son regard sur elle et pour la première fois elle plongea ses yeux au fond des siens, sans se dérober. Pendant qu’il continuait à parler, elle eut de nouveau cette étrange sensation à l’intérieur de sa tête, plus aiguë, plus violente que la première fois. Une douleur la transperça comme une aiguille. Elle serra les dents tandis que l’horrible tension augmentait jusqu’à devenir insupportable, mais le mur de sa volonté ne céda pas. Il ne vacilla même pas. Thomas avait essayé et il avait échoué ! Sa haine pour lui ressortait renforcée de cet affrontement, incandescente.

— Ça m’a fait de la peine d’apprendre que Melissa Caldwell avait été traitée avec mépris et colère par les habitants de cette ville, reprit-il d’une voix doucereuse qui lui donna la nausée. Je ne ressens aucune animosité envers Mlle Caldwell. J’ai pitié d’elle et je pense qu’elle devrait être traitée avec plus de compassion. Elle n’était qu’une enfant à l’époque. Une enfant perdue, sans repères, sans famille, livrée à elle-même depuis l’âge de quinze ans.

Elle avait envie de lui arracher les yeux. Elle tremblait sans parvenir à se contrôler. Il le fallait pourtant. C’était le moment où elle était censée s’en aller mais elle était incapable de bouger avant d’avoir entendu la suite.

Il soupira de façon théâtrale et fit mine d’être peiné.

— Melissa pensait être amoureuse de moi. C’est en partie ma faute, je le crains, même si je n’ai rien fait pour l’encourager. Elle s’était fait agresser un soir en rentrant chez elle. Je me trouvais là par hasard, j’ai pu mettre ses assaillants en fuite. Ensuite, je l’ai raccompagnée chez elle parce que j’aurais eu mauvaise conscience de la laisser sans protection alors qu’elle n’avait personne pour veiller sur elle.

Il passa la main sur son front comme s’il était perdu dans ses pensées et ses regrets.

— Malheureusement, elle a pris ma gentillesse pour de l’amour et elle a fait une fixation sur moi. J’ai essayé de l’éconduire gentiment. Je ne voulais pas la blesser ni l’embarrasser. Je lui ai expliqué qu’elle était beaucoup trop jeune pour envisager une relation de ce genre avec un homme de mon âge.

Il fit la grimace.

— Je lui ai dit qu’un jour elle rencontrerait un homme dont elle tomberait amoureuse mais que ce n’était pas moi, que ça ne pouvait pas être moi.

Il marqua une pause pour donner plus de poids à sa déclaration puis lança un regard dans sa direction. Elle vit une lueur pensive, étonnée dans ses yeux. Sa résistance lui posait question. Il fallait qu’elle trouve une parade, vite, avant qu’il tente d’entrer une nouvelle fois dans ses pensées. Elle voulait qu’il sache qu’il ne pouvait plus la manipuler mais il ne devait pas sentir sa haine. Il fallait qu’il continue à croire qu’elle était là parce qu’elle l’aimait toujours et qu’elle espérait reconquérir son cœur. Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à surmonter sa répulsion et à lui offrir un sourire plein d’amour et d’espoir.

Puis, imitant le signe de connivence amoureuse qu’il lui adressait autrefois, elle serra le poing et le pressa sur son cœur. Il reconnaîtrait immédiatement ce petit geste complice et comprendrait ce qu’il signifiait, elle en était sûre.

Il cilla et une lueur de triomphe traversa ses yeux. Il ne lui rendit pas son sourire — il ne pouvait pas se trahir en public — mais il lui décocha un regard brûlant de désir qui lui souleva le cœur.

Il s’arrêta au milieu d’une phrase et elle eut subitement l’impression qu’il changeait le fil de son discours. Au lieu de la crucifier comme il en avait eu l’intention, il opéra un virage à cent quatre-vingts degrés.

— Je ne blâme pas Mlle Caldwell. Elle a agi en son âme et conscience et peu d’adolescentes auraient eu ce courage. Elle a vu quelqu’un commettre un crime et elle a dénoncé le coupable, ce qui est tout à son honneur.

Il secoua la tête avec un soupir déchirant.

— Malheureusement, elle s’est trompée de cible et à cause de son erreur celui qui a commis ces atrocités court toujours. Je suis convaincu que la scène à laquelle elle a assisté était tellement insoutenable que son jugement a été altéré et qu’elle a cru sincèrement me reconnaître. C’était une terrible méprise.

La foule gronda. Il leva les mains d’un geste apaisant.

— Je ne crois pas un seul instant qu’elle ait voulu se venger de moi parce que je l’avais éconduite. Je lui ai pardonné tout comme j’ai pardonné à l’officier de police qui a maquillé des preuves pour me faire condamner. Je suis décidé à tirer un trait sur le passé. Tout ce que je demande aujourd’hui, c’est qu’on me laisse en paix et qu’on respecte ma vie privée. J’ai refusé la réparation financière que me proposait l’Etat. Je ne suis pas un homme aigri et revanchard. Mon seul désir, c’est de profiter de ma liberté retrouvée et de disparaître dans l’anonymat.

Elle ne pouvait pas en entendre davantage. Cette comédie répugnante pour attirer la sympathie et manipuler l’assistance la rendait malade. Il avait rejeté la faute sur elle, insinuant qu’elle avait voulu se venger de lui par dépit amoureux et qu’à cause d’elle le vrai tueur était toujours dans la nature.

Après leur échange silencieux, il avait fait machine arrière, mais les dégâts étaient patents, les graines de la haine, semées. Elle devait partir sans attendre, pendant qu’ils étaient tous absorbés par son discours de victime. Si elle attendait davantage, ils risquaient de se ruer sur elle et de la mettre en pièces. Il suffirait qu’une seule personne décide qu’elle avait besoin d’une leçon pour que tout le monde suive comme une meute. Ses coéquipiers seraient alors obligés d’intervenir pour l’exfiltrer et Thomas comprendrait que sa présence était un piège.

Elle se déplaça lentement, veillant à ne pas attirer l’attention, s’arrêtant chaque fois qu’il y avait une pause dans le discours de Thomas puis progressant dès que sa voix s’élevait de nouveau. Ils buvaient tous ses paroles comme s’ils étaient face à un dieu.

Pendant ces dix années, Thomas avait perfectionné son pouvoir, il l’avait rendu encore plus puissant qu’autrefois. Il tenait la foule entière sous son emprise. Ils avaient une expression horrifiée quand il évoquait l’injustice dont il avait été victime, ils grondaient et huaient quand il évoquait ceux qui l’avaient fait mettre en prison.

Elle poussa un soupir de soulagement quand elle réussit enfin à s’extraire du premier rang mais ne commit pas l’erreur de baisser sa garde. Elle devait encore parvenir jusqu’au lieu où elle avait garé sa voiture, à deux cents mètres de là.

Tête basse, la capuche de sa veste rabattue sur son visage, elle marcha à grandes enjambées. Elle était encore sous le choc de ce qui venait de se passer. Elle avait résisté à un maître de la manipulation mentale. Il avait essayé d’entrer dans ses pensées et il avait échoué. La deuxième tentative avait été particulièrement violente. Elle en avait encore mal à la tête.

Mais elle avait gagné. Elle l’avait vaincu. Elle n’était plus un pion qu’il pouvait utiliser à sa guise. Plus jamais elle ne serait la marionnette de quelqu’un. Elle préférait mourir plutôt que de laisser qui que ce soit contrôler ses pensées ou ses actes !







Chapitre 21

La porte s’ouvrit avant même qu’Eliza ait besoin de frapper. Wade se dressa devant elle, son regard anxieux scrutant son visage avec intensité. Sans un mot, il la serra dans ses bras dans une étreinte chaude et protectrice. Elle n’eut même pas conscience qu’il la faisait entrer, fermait la porte d’un coup de talon puis la soulevait pour l’emporter plus loin dans la maison.

Il la reposa quand ils furent au milieu du salon, glissa sa paume sous son menton et le souleva pour l’observer.

— Tout va bien ?

Elle ferma les yeux, en proie à une multitude d’émotions contraires, et tenta de faire le tri dans son esprit. Quelle information devait-elle lui donner en premier ?

— Bébé ? insista-t-il en lui caressant les lèvres de son pouce.

Elle se força à ouvrir les yeux et le regarda, puisant de la force dans son soutien silencieux. Elle prit une profonde respiration.

— J’ai tant de choses à raconter, murmura-t-elle avec lassitude. Je ne sais même pas par où commencer.

— Par où tu veux, dit-il d’une voix douce. Je suis là, je t’écoute.

Elle appuya le front contre son torse et respira sa présence. Elle s’en imprégna. Sa force. Son odeur. Les battements réguliers de son cœur. Le sentiment de sécurité qu’elle ressentait dans ses bras. Comme elle aurait voulu ne jamais avoir reçu ce maudit coup de téléphone du procureur !

— Je t’ai expliqué qu’il fallait que j’aille là-bas aujourd’hui et pourquoi. Mais je ne t’ai pas dit l’autre raison pour laquelle il était si important pour moi d’être présente, avoua-t-elle dans un chuchotement.

Elle retint son souffle, inquiète de la réaction qu’il allait avoir. Lui s’était toujours montré honnête et direct avec elle. Parfois brutalement, même.

A sa grande surprise, il ne s’emporta pas. Au contraire, il la souleva dans ses bras, marcha jusqu’au canapé et s’y assit en la prenant sur ses genoux.

— Si nous devons parler, autant que tu sois confortablement installée contre moi.

Il passa un bras autour de sa taille et ramena sa tête sur son épaule.

Le fait qu’il ne se soit pas mis en colère en apprenant qu’elle ne lui avait pas tout dit la soulagea et lui donna le courage de continuer.

Depuis quand son approbation était-elle devenue aussi importante à ses yeux ? En réalité, elle ne savait plus où elle en était avec lui. Elle n’avait pas intégré le virage brutal dans leur relation et elle avait peur que tout recommence comme avant dès qu’elle ne serait plus en danger, même si elle portait en grande partie la responsabilité de leurs rapports exécrables. La froideur, l’ironie, le mépris, c’était elle. Dire qu’elle ne l’avait même jamais remercié de lui avoir sauvé la vie !

Elle se fichait d’être une petite garce odieuse et ingrate, alors. Mais plus maintenant, et elle avait honte de son attitude passée.

— Tu veux m’en parler, bébé ? reprit-il, interrompant son examen de conscience.

— Tu as regardé la conférence de presse à la télé ? demanda-t-elle tout bas.

— Oui. J’étais frustré de ne pas pouvoir veiller sur toi, alors j’ai mis les nouvelles pour te voir quand même à travers l’écran.

Elle s’agrippa à sa chemise et se blottit plus étroitement contre lui.

— Je t’ai expliqué que j’avais travaillé sans relâche pour renforcer ma résistance mentale, souffla-t-elle. Quand tu m’as demandé s’il pourrait recommencer à me manipuler, je t’ai dit non.

Il lui étreignit la taille dans un geste de réconfort.

— En réalité, je n’en savais rien, chuchota-t-elle d’une voix tremblante. Comment être sûre ? A une époque, j’avais envisagé de faire un essai avec Gracie, mais à quoi bon ? Thomas était en prison, j’étais convaincue qu’il ne sortirait jamais… Et puis il aurait fallu que je révèle à Gracie des choses sur mon passé que je n’avais dites à personne… J’ai abandonné l’idée mais j’ai continué à m’entraîner. Je suppose que ça faisait partie de mon processus de guérison. M’endurcir pour ne plus jamais être cette gamine vulnérable qu’on avait pu manipuler et berner parce qu’elle était désespérée de n’avoir jamais su se faire accepter nulle part.

Elle soupira et il pressa tendrement un baiser dans ses cheveux.

— J’avais l’impression qu’en blindant mon mental, en rebouchant cette faille, je récupérais un peu du pouvoir que j’avais perdu. C’était sûrement des conneries mais je me sentais protégée.

— Bébé, si ça te donnait un sentiment de sécurité, ce n’était pas des conneries. Peu importe que ce soit scientifiquement vérifié ou non. Tu crois que les dons de Ramie, Ari ou Gracie peuvent s’expliquer de façon rationnelle ? Ou qu’on pourrait les reproduire dans un laboratoire ?

— Ça a fonctionné, chuchota Eliza.

Wade se figea puis saisit doucement sa main qui agrippait sa chemise et mêla ses doigts aux siens.

— Que veux-tu dire ?

— Je me suis placée volontairement face à l’estrade pour que Thomas soit obligé de me voir. Je savais qu’il tenterait de pénétrer dans mes pensées pour me contrôler. Il allait essayer de faire renaître mon amour et implanter en moi le désir de le suivre jusqu’au bout du monde. Je devais vérifier si j’étais capable de résister à ses assauts. J’étais terrifiée à l’idée de découvrir que je m’étais peut-être trompée, que j’étais toujours aussi faible et vulnérable qu’autrefois.

Le seul fait de se remémorer l’attaque violente de Thomas réveilla une douleur aiguë dans son crâne. Elle se serra contre Wade, nichant son front contre son épaule, recherchant ce soutien inconditionnel qu’il lui donnait chaque fois qu’elle en avait besoin.

Il posa la main sur sa nuque et la massa avec une douceur qui fit refluer les élancements dans son crâne et créa autour d’elle une bulle de bien-être.

Finalement, elle releva la tête et chercha son regard.

— Il ne m’a pas vue tout de suite. Il a commencé son baratin et puis soudain j’ai senti ses yeux sur moi.

Elle frissonna et ses bras se couvrirent de chair de poule.

— Ensuite, il y a eu un flottement bizarre dans ma tête. Comme si on essayait de forcer l’entrée. C’était douloureux, comme une agression physique, mais j’ai tenu bon.

Le visage de Wade s’assombrit et la colère brûla dans ses yeux.

— Quand il s’est rendu compte qu’il ne parvenait pas à lire dans mes pensées, il s’est interrompu. J’ai vu de la surprise sur son visage. Puis il a repris son discours comme si de rien n’était mais je savais qu’il allait revenir à la charge.

Wade la dévisageait, les traits tendus, mais il garda le silence.

— Cette fois, il a mis toute sa puissance. La douleur m’a transpercée. J’avais l’impression que ma tête allait exploser. Mais j’ai résisté, je l’ai battu à son propre jeu. Et soudain j’ai compris l’erreur que je m’apprêtais à commettre.

Wade haussa les sourcils.

— Quelle erreur ?

— Je voulais qu’il sache qu’il ne pouvait plus me contrôler, mais j’avais besoin aussi qu’il pense que je l’aimais toujours et que je choisissais librement d’être avec lui. Alors je l’ai regardé dans les yeux et je lui ai souri avec amour. J’ai joué la comédie comme jamais, et pour le convaincre de ma sincérité je lui ai adressé le petit geste tendre qu’il avait pour moi quand nous étions ensemble.

Elle pressa son poing fermé sur son cœur.

— J’ai vu un éclair de triomphe dans ses yeux et il m’a lancé un regard brûlant de désir… Oh, Wade, ça m’a rendue malade. Je n’ai pas pu m’empêcher de penser qu’autrefois j’aurais été folle de joie qu’il me regarde de cette façon. Mais aujourd’hui c’est fini. Mes sentiments, mes réactions m’appartiennent, à moi et à moi seule. Pas à lui. Je l’ai vaincu ! Et il n’y a vu que du feu !

Wade se pencha vers elle et l’embrassa longuement sur les lèvres, comme s’il goûtait avec délice un fruit délicat. Quand il se redressa, il y avait de l’admiration dans son regard.

— Je suis fier de toi, bébé.

Pour appuyer ces mots, il lui prit la main et mêla ses doigts aux siens.

— A partir de là, il a complètement changé la ligne de son discours. Il voulait me démolir en me présentant comme une adolescente immature et revancharde, et subitement il s’est mis à prendre ma défense, à me trouver des excuses.

— Oui, j’ai entendu ça, marmonna Wade.

Elle baissa les yeux vers leurs mains enlacées. C’était anodin et pourtant l’image avait pour elle une force symbolique incroyable.

Elle n’était pas seule.

Elle avait quelqu’un sur qui elle pouvait s’appuyer.

Quelqu’un en qui elle avait confiance.

Quelqu’un qu’elle…

— Il va essayer de te retrouver, dit-il d’une voix sombre.

— C’est certain, acquiesça-t-elle calmement. Mais cette fois je serai prête.

— Non. Ton rôle est terminé, affirma Wade avec force. Tu n’affronteras pas ce salaud. Ni maintenant. Ni jamais. A la seconde où il se montrera, je le descendrai. Il a expliqué devant tout le monde qu’il aspirait à la paix ? Parfait ! Je vais exaucer son vœu. On ne retrouvera jamais son corps. Il aura simplement disparu comme il l’avait annoncé.

Elle connaissait ses intentions, il ne s’en était jamais caché. Mais maintenant que Thomas était libre, à portée de feu, elle était prise de panique.

— Je ne veux pas que tu commettes un meurtre, dit-elle d’une voix étranglée. S’il te plaît, Wade. Je ne pourrai pas supporter que tu tues un homme à cause de moi. Pour moi.

Il leva leurs deux mains enlacées, les retourna et pressa un baiser sur sa paume. Puis il la regarda avec une bouleversante intensité.

— Tu n’as toujours pas compris ? Je t’aime. Je ferais n’importe quoi pour ton bonheur et ta sécurité, et tu ne seras pas en paix tant que ce salaud respirera.

Elle le regarda, bouche bée. C’était comme si le choc de sa déclaration ricochait dans chaque fibre de son être. Ses poumons en manque d’oxygène étaient en feu et des larmes lui brûlaient les yeux comme de l’acide.

— Tu m’aimes ? chuchota-t-elle d’une voix presque inaudible.

Elle réussit enfin à prendre une respiration hachée. Elle tremblait si fort que ses mains tressautaient dans celles de Wade.

Il secoua la tête mais son sourire était d’une tendresse bouleversante.

— Tu en doutais ? Bébé, quand tout sera terminé, tu m’épouseras. Je ne te laisserai jamais sortir de ma vie. Et je t’aimerai, je te protégerai, je ferai tout pour te rendre heureuse, jusqu’à mon dernier souffle.

Les larmes qu’elle tentait de retenir depuis trop longtemps maintenant ruisselèrent sur ses joues tandis qu’elle le dévisageait avec émerveillement. Un nœud lui enserrait la gorge. Elle n’aurait pas pu parler, même au prix de sa vie.

Il l’aimait. Elle n’avait jamais rien entendu d’aussi magnifique. Elle essaya de répondre quelque chose, n’importe quoi, mais le nœud se resserra encore autour de sa gorge, menaçant de l’étrangler.

Et elle ? Depuis combien de temps l’aimait-elle ? Elle n’avait cessé de se battre contre ses sentiments pour lui. Elle les avait niés, repoussés, puis ils s’étaient imposés comme une évidence. Elle se les était même avoués implicitement tout à l’heure quand elle s’était émerveillée de tout ce que Wade apportait dans sa vie. Mais l’aveu ne s’était jamais matérialisé par des mots.

Depuis combien de temps cet amour était-il blotti en elle incognito ? Elle ne parvenait pas à déterminer à quel moment elle était tombée amoureuse de lui. La graine était peut-être là depuis le premier jour mais elle avait eu peur de la laisser éclore. Elle était tellement convaincue qu’elle ne méritait pas d’être aimée qu’elle s’était barricadée derrière de hauts murs. Un mécanisme de protection devenu une seconde nature chez elle.

Elle avait passé tant d’années à désirer ce que la plupart des enfants avaient sans même avoir besoin de le demander : de la tendresse, de l’amour. Avec Thomas, elle avait cru que son rêve s’était enfin réalisé, avant de découvrir à quel point elle avait été naïve et stupide. Ensuite, elle était tombée dans l’excès inverse, s’enfermant dans la méfiance, s’interdisant d’aimer, refusant d’avouer à qui que ce soit ce qu’elle considérait comme son secret le plus honteux.

Jusqu’à ce qu’elle rencontre Dane et qu’elle travaille à ses côtés pour SSD. Petit à petit, elle s’était ouverte aux autres, mais ça ne s’était pas fait du jour au lendemain. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour accorder sa confiance mais aussi pour retrouver son assurance, recommencer à croire en son jugement.

Chez SSD, elle avait découvert ce qu’était l’amour véritable. Mais elle était restée simple spectatrice. Wade ne lui avait pas simplement appris à se laisser aimer, il lui avait montré cet amour par ses actes autant que par ses mots.

Pour la première fois de sa vie, elle aimait un homme. Profondément. Ardemment. Inconditionnellement. Sans limites. Avec une passion dont elle ne se croyait même pas capable.

Wade méritait la même honnêteté et le même engagement venu du cœur, mais elle était terrifiée à l’idée de se rendre aussi vulnérable. Elle avait payé le prix fort pour sa faiblesse autrefois et elle s’était juré de ne jamais reproduire les mêmes erreurs que Melissa Caldwell.

Ce nom, celui d’une jeune femme qui n’existait plus, trancha net le fil angoissé de ses pensées et l’évidence s’imposa tout à coup à elle. Comment avait-elle pu être à ce point aveugle ? Se laisser engluer dans le passé d’une personne qui n’existait même plus ?

Wade fronça les sourcils. Alors qu’il avait paru tendrement amusé en regardant les émotions défiler sur son visage, il semblait subitement inquiet, gagné par le doute.

Eliza sourit. Un sourire immense, si rayonnant de bonheur qu’elle sentit tout son visage s’illuminer. Elle dévisagea Wade avec adoration. Pour la première fois de sa vie, elle n’avait pas peur d’être vulnérable et de laisser quelqu’un lire dans son cœur, ce lieu auquel jamais personne n’avait eu accès. Elle était en sécurité avec lui. Elle avait confiance et il l’aimait.

— Je ne suis pas elle, chuchota-t-elle avec émerveillement.

Puis elle éclata en sanglots. Elle s’agrippa aux épaules de l’homme qu’elle aimait et pleura toutes les larmes de son corps, secouée par des sanglots qui venaient du plus profond de son âme. Une âme qu’elle pensait avoir perdue autrefois. Mais Wade l’avait sauvée. Par son amour.

Elle était libre. Enfin débarrassée de ses chaînes.

« Tu n’as pas à porter ce fardeau seule, Eliza. »

« Laisse-toi aller, bébé. »

« Je suis là. »

« Je ne pars pas. »

« Abandonne-toi. Confie-moi ton secret. »

Les paroles de Wade lui revenaient, déferlant sur elle comme la plus belle des vagues, l’emportant, la lavant du passé. Comment avait-elle pu douter qu’il l’aimait ? Comment pouvait-elle avoir mis son amour en question ? Il n’avait peut-être pas prononcé les mots avant aujourd’hui, mais il lui avait montré de cent façons qu’elle comptait pour lui. Les preuves avaient été devant ses yeux depuis le tout premier jour, mais elle avait été trop acharnée à se protéger pour les voir. Une fois par le passé elle avait touché brièvement le soleil et un cataclysme s’était abattu sur elle. Des nuages noirs avaient obscurci sa vie, dissimulant à jamais la lumière.

Ce qu’elle n’avait pas compris, c’était que Wade était le soleil. Son soleil. Et même la plus effrayante des tempêtes ne parviendrait pas à éteindre sa chaleur, sa lumière, son amour.

Ses sanglots s’apaisèrent peu à peu. Elle resta dans les bras de Wade, épuisée, le visage enfoui dans son cou. Elle s’agrippait à lui de peur qu’il disparaisse d’un simple battement de cils.

Il effaça ses dernières larmes du bout des doigts puis repoussa délicatement en arrière les cheveux emmêlés qui lui cachaient le visage.

Pressant ses lèvres sur son front, il poussa un soupir très doux.

— Ce n’est pas exactement la réaction que j’attendais. C’est mon amour qui te fait peur ? Ou juste la partie mariage qui te terrorise ?

Il la força prudemment à relever le visage pour qu’elle le regarde. Il y avait de l’incertitude dans ses yeux, de la vulnérabilité aussi. Une première chez cet homme qui cachait constamment ses émotions sous un masque impénétrable et froid.

Ce doute sur son visage, cette inquiétude lui firent de nouveau monter les larmes aux yeux.

Elle sentit son affolement.

— Bébé, ne pleure pas, je t’en prie. Tu me brises le cœur. Quel que soit le problème, on trouvera une solution, je te le promets. Je ne forcerai rien. J’attendrai toute la vie s’il le faut. Je te laisserai tout le temps dont tu as besoin et, quand tu seras prête, je serai là.

— Oh, Wade, dit-elle d’une voix enrouée par les sanglots. Je t’aime aussi. Beaucoup trop. Et ça me terrifie ! Je ne me suis jamais autorisée à aimer qui que ce soit, excepté les rares personnes que j’appelle « mes amis » — ma famille. Mais, même eux, je les ai toujours gardés à distance parce que j’avais peur qu’ils voient à quel point mon âme est noire et laide. Je ne peux pas te perdre, Wade. Pas toi. Ça me détruirait. Je ne sais pas aimer. Je n’ai jamais aimé personne comme je t’aime.

Elle prit une respiration hachée.

— Ça me terrifie de tenir autant à quelqu’un. De savoir que ma vie, mon bonheur dépendent d’une seule et même personne.

Pendant un long moment, il ne parla pas. Il ferma les yeux et elle se rendit compte qu’il tremblait exactement comme elle avait tremblé tout à l’heure. Quand il rouvrit les yeux, ils débordaient d’amour et de compréhension.

— Maintenant, tu sais ce que je ressens, dit-il avec émotion. Je n’ai jamais aimé personne dans ma vie, Eliza. Je n’ai même jamais su ce qu’était l’amour avant toi. C’est beau et c’est terrifiant tout à la fois. Tu crois que ton âme est noire ? Ce n’est rien à côté de la mienne. Je ne suis pas quelqu’un de bien. J’ai fait des choses dont tu n’as même pas idée. Mais c’est fini parce que je ne veux pas prendre le risque de te perdre ou de t’entraîner avec moi dans ma chute. Et si je dois devenir irréprochable pour te garder je suis prêt. Tu es tout pour moi. Je reconnais que je ne suis pas facile à vivre. Je suis autoritaire, possessif et caractériel.

Il prit son visage entre ses mains et plongea son regard passionné dans le sien, comme s’il voulait que ses paroles se gravent dans son cœur et son âme.

— Mais si tu paries sur moi, si tu acceptes un homme qui n’est pas digne de toi mais qui t’aime et te désire de toutes les fibres de son être, sache que je ferai tout pour te rendre heureuse. Tout ! Tu seras la femme la plus chérie, la plus gâtée, la plus aimée du monde. Je le jure sur ma vie !

— Pas digne de moi ? chuchota-t-elle avec incrédulité.

Elle le dévisagea avec stupéfaction. Lui, pas digne d’elle ? Etait-il devenu fou ?

— Wade, qu’est-ce que tu racontes ? Tu mérites un million de fois plus que ce que je pourrai jamais te donner, dit-elle en ravalant les sanglots qui menaçaient de nouveau de l’étouffer. Moi aussi, je te fais une promesse. Si tu es prêt à prendre tous ces risques pour une femme aussi imparfaite que moi, alors je me battrai chaque jour de ma vie pour que tu ne regrettes jamais ton choix.

— Je t’aime.

Il ne dit rien d’autre mais c’était suffisant.

— Je t’aime aussi, souffla-t-elle.

Elle ferma les yeux, savourant cet instant volé, car la réalité reprendrait bientôt ses droits et ils seraient de nouveau confrontés à un monde dominé par la violence et le mal.

— Que fait-on maintenant ? demanda-t-elle tout bas, le cœur serré d’appréhension.

Il haussa les épaules.

— On attend qu’il sorte du bois. D’ici là, je vais consacrer le reste de l’après-midi à te faire l’amour.







Chapitre 22

Le crépuscule baignait le lit où Eliza somnolait dans les bras de Wade, épuisée.

Wade lui avait fait l’amour, attisant son désir jusqu’à la rendre folle de plaisir, une expérience nouvelle pour elle. Il lui avait murmuré qu’il l’aimait, encore et encore, mais surtout il le lui avait montré par ses caresses, embrassant et léchant chaque centimètre de son corps jusque dans ses replis les plus secrets.

Il avait pris tout son temps, l’amenant au bord de l’orgasme puis la laissant reprendre ses esprits pour mieux repartir à l’assaut jusqu’à ce qu’elle lâche complètement prise. Légère, abandonnée, voguant dans un océan de plaisir.

Quand finalement il lui avait donné satisfaction, elle s’était effondrée dans ses bras comme une poupée désarticulée, brisée par la joie et l’émotion d’avoir été aimée avec autant de douceur et de tendresse. Des larmes de bonheur avaient inondé ses joues. Il avait ramené la lumière dans tous les recoins sombres et glacés de son âme.

Il l’avait serrée contre lui pendant qu’elle pleurait, pénétrée du sentiment extraordinaire d’avoir enfin trouvé sa place en ce monde. Quelqu’un l’aimait, sans condition, sans limite.

Ils avaient refait l’amour une deuxième fois, puis une troisième jusqu’à ce qu’ils sombrent l’un et l’autre dans un sommeil léger, simplement heureux d’être dans les bras l’un de l’autre et de savourer le début de quelque chose de nouveau — le premier jour de leur avenir ensemble.

Elle s’était réveillée la première et n’avait pas bougé, profitant de l’instant pour étudier les traits de Wade endormi. Au repos, son visage perdait cette dureté qui faisait partie de sa personnalité et il semblait plus jeune, plus détendu. En paix. Elle aurait pu passer des heures à le regarder, fière de savoir que cet homme magnifique lui appartenait.

Elle était heureuse, comblée. Ses paupières se firent lourdes et elle était sur le point de se rendormir quand le vibreur du portable de Wade la fit tressaillir.

Il se réveilla instantanément et se détourna pour attraper son téléphone sur la table de chevet.

— Sterling.

Il y eut une pause puis sa réponse la glaça jusqu’aux os.

— Non. Il est à moi. Surveillez-le jusqu’à ce que j’arrive. Je pars tout de suite. Mes hommes resteront ici pour veiller sur Eliza.

Il coupa la communication et se tourna vers elle. L’inéluctable se reflétait dans ses yeux. Elle n’avait entendu qu’un versant de la conversation mais c’était assez pour comprendre ce qui allait se passer. Elle se redressa, la gorge nouée.

— S’il te plaît, n’y va pas. Ne fais pas ça. Pas pour moi. Laisse-le. Il ne peut plus me contrôler. Il n’est plus une menace pour moi. J’irai où tu voudras, mais je ne veux pas te perdre, conclut-elle d’une voix brisée.

— Viens là.

Elle se jeta dans ses bras et s’agrippa à lui, réprimant le hurlement qui lui montait aux lèvres. Il prit son visage entre ses mains et l’embrassa passionnément jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus respirer ni l’un ni l’autre. Puis il se redressa et plongea ses yeux dans les siens.

— Je ne peux pas le laisser vivre, dit-il doucement. Il t’a blessée, brisée. Il t’a fait douter de toi-même. Rien que pour ça, il doit mourir. Il t’a tout pris et je veux bien être damné si je le laisse te prendre à moi ! Je dois le faire, Eliza. Tu sais quel genre d’homme je suis. Tu as accepté mon côté sombre et je prie pour que tu n’aies pas à le regretter un jour. Mais ton rôle est terminé. Je t’ai laissée aller le voir quand tu me l’as demandé parce que c’était important pour toi. Ça ne m’a pas plu mais j’ai compris ta démarche. A présent, je te demande la même compréhension. Tant qu’il vivra, je ne serai pas tranquille.

Elle ferma les yeux et pressa son front contre le sien, laissant échapper un soupir qui, déjà, était un consentement.

— Je t’aime, chuchota-t-elle. Promets-moi que tu reviendras. Jure-le-moi, Wade ! Je ne peux pas te perdre. Pas alors que j’ai enfin trouvé un homme qui connaît mes plus noirs secrets et qui m’aime malgré tout. Jure-moi de faire attention à toi. Si ça tourne mal, je te préviens, j’irai à la police me dénoncer et je jurerai sur la Bible que c’est moi qui l’ai tué ! Personne ne pourra m’en empêcher ! Je ne veux pas que tu paies pour moi !

Il la regarda avec tant d’amour qu’elle en fut bouleversée. Il lui caressa la joue et l’embrassa tendrement.

— Nous n’aurons plus jamais cette conversation parce que tu vas être enfin libre et que je mettrai tout en œuvre pour te rendre heureuse. Mais je ne suis pas un enfant de chœur. J’ai fait pas mal de trucs inavouables dans ma vie. Des trucs dont je ne suis pas fier et dont je ne veux pas te parler, pas parce que je n’ai pas confiance en toi mais pour te protéger. Sache seulement que je ne mettrai jamais notre relation en danger et que je ne ferai jamais rien qui puisse nous séparer. Jamais. Alors, si je te dis que je vais revenir et que personne ne pourra me soupçonner, tu peux me croire.

Elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle doutait de lui alors qu’il partait pour une mission où il risquait d’être blessé ou même tué.

— Je crois en toi, dit-elle d’une voix grave. J’ai toujours cru en toi. Sois prudent et reviens-moi vite. Je t’attends.

Il l’embrassa une dernière fois.

— Je t’aime, bébé. Cette histoire ne sera bientôt plus qu’un mauvais souvenir et tu n’auras plus rien à craindre de lui. Je veux que tu regardes vers l’avenir, maintenant. Vers notre avenir. Laisse-moi m’occuper du présent.







Chapitre 23

Wade était parti depuis une demi-heure et Eliza se préparait déjà à une longue nuit d’angoisse. Elle s’en voulait de l’avoir laissé partir faire le sale boulot à sa place. A cause d’elle, il était en route pour tuer un homme.

C’était sa mission, sa vengeance, et pourtant c’était lui qui allait en payer le prix. Lui qui allait vivre le restant de ses jours avec la mort d’un homme froidement abattu sur la conscience. Quoi qu’il fasse, il aurait à jamais le sang de Thomas Harrington sur les mains. Finirait-il par la haïr de l’avoir poussé à commettre ce meurtre ? Avec le recul, serait-il rongé par les remords et la culpabilité ? Lui reprocherait-il de l’avoir embarqué dans un combat qui n’était pas le sien ?

Elle n’essaya pas de se recoucher, c’était inutile. Elle passa dans la cuisine après avoir enfilé une chemise de Wade. Le tissu avait conservé son odeur. D’une certaine façon, c’était un peu comme s’il était là, avec elle.

Dans l’état de tension où elle était, mieux valait éviter le café. Elle opta pour un jus d’orange et refermait la porte du réfrigérateur quand son téléphone portable sonna près de l’évier.

Elle le fixa du regard, la boule au ventre. Wade était parti depuis trente-cinq minutes. Il était trop tôt pour qu’il appelle déjà, à moins… à moins qu’il soit arrivé quelque chose.

Sortant tout à coup de son immobilité, elle le saisit d’un geste brusque et répondit sans même vérifier d’où venait l’appel.

— Oui ? dit-elle d’une voix tremblante.

— Bonsoir, ma chérie. Il y a longtemps que je n’ai pas entendu ta voix. Elle m’a manqué.

Elle sentit le sang se retirer de son visage, s’appuya à tâtons sur l’un des tabourets de bar, derrière elle, et se laissa glisser sur le sol avant que ses jambes ne se dérobent sous elle.

— Thomas, souffla-t-elle.

Il y avait un problème. Un énorme problème. Dane avait appelé Wade pour l’informer que Thomas était chez lui. Ils étaient censés le maintenir sous étroite surveillance en attendant l’arrivée de Wade et ensuite…

Si tout s’était déroulé comme prévu, comment était-il possible qu’il soit au téléphone avec elle ? Et comment avait-il obtenu son numéro ?

Elle respira lentement et s’obligea à réfléchir. Du calme. Il l’appelait peut-être du lieu que Dane et ses hommes étaient en train de surveiller. Si l’opération n’avait pas encore commencé — tout simplement parce que Wade n’était pas arrivé —, tout ce qu’elle avait à faire, c’était de continuer à lui parler pour faire diversion et faciliter l’intervention de Wade.

— J’ai été très déçu que tu ne restes pas après la conférence de presse, dit Thomas d’une voix contrariée. Je voulais te parler.

— Tous ces gens me détestent.

Elle modula ses intonations afin de les rendre douces, comme celles de l’adolescente obéissante qu’il avait connue, bien loin de l’agent de sécurité super entraînée qui gagnait sa vie en coffrant des sales types comme lui.

— J’ai dû partir avant la fin de ton magnifique discours, reprit-elle en feignant d’être dépitée. Ils sont odieux avec moi depuis mon retour. Mais je voulais être là, m’assurer que tu allais bien.

— J’ai déjà choisi ma prochaine victime, dit-il tranquillement comme s’ils parlaient de la pluie et du beau temps.

Elle se statufia et serra si fort le téléphone dans sa main qu’elle sentit le sang se retirer de ses doigts.

— Elle est avec moi en ce moment, poursuivit-il d’une voix enjouée. Tu peux la sauver, tu sais.

— C-comment ?

Elle se mit à prier pour que Thomas soit là où Dane le pensait et que ses hommes interviennent d’une seconde à l’autre, à temps pour sauver cette femme d’une mort certaine.

— Je l’échange contre toi, dit Thomas, subitement très sérieux. Viens et je la laisserai partir. Tu as ma parole.

Elle aurait voulu lui hurler sa rage, sa haine et l’envoyer au diable. Mais elle ne pouvait pas déclencher sa colère. S’il tuait une autre femme à cause d’elle, elle deviendrait folle.

— Où ? Dis-le-moi et je viens tout de suite. Thomas, ne lui fais pas de mal, je ne te le pardonnerais pas.

Elle injecta de la douleur dans sa voix dans l’espoir de masquer la fureur qui courait dans ses veines et la brûlait comme de l’acide.

— J’espérais que tu aurais changé en prison, ajouta-t-elle doucement. C’est pour ça que je suis venue. Parce que je voulais retrouver mon Thomas. Je peux te pardonner le passé si tu me jures de ne jamais plus faire de mal à une autre femme. Je t’appartiens, Thomas. Je t’ai toujours appartenu. Mais tu m’as trompée et tu m’as blessée. J’ai besoin de savoir que je peux t’aimer et te faire confiance à nouveau. Alors promets-moi.

Il garda le silence mais elle l’entendit respirer bruyamment comme si elle l’avait pris par surprise et qu’il ne s’était pas attendu à ce discours.

— Je suis désolé, ma petite chérie, dit-il d’une voix tendre et contrite. J’ai changé, je te le jure, et je vais me racheter. Je n’ai jamais voulu te faire du mal. J’en suis incapable, je t’aime trop. Viens et je libérerai la femme. Promis. Tu es tout pour moi. Nous quitterons cette ville ensemble et nous partirons très loin, dans un lieu où nous pourrons tout recommencer. Nous vivrons ensemble pour toujours comme c’était prévu.

Il avait l’air sincère et elle frissonna tant ce projet de vie à deux lui semblait horrible et sinistre à présent.

— Où dois-je te rejoindre ? répéta-t-elle avec l’affreux pressentiment d’un désastre imminent.

Il s’était écoulé trop de temps. Elle ignorait où se trouvaient Wade et Dane mais de toute évidence Thomas n’était pas là où ils le croyaient, ce qui signifiait qu’il avait réussi à déjouer la surveillance des hommes de SSD.

— Je t’enverrai l’adresse par texto, dit-il d’une voix douce. Dépêche-toi, Melissa. Je n’aime pas qu’on me fasse attendre.

— Laisse-moi un peu de temps. Je veux me faire belle pour toi, Thomas. Je suis en chemise de nuit.

— Tu as une demi-heure.

Il coupa la communication. La panique et le désespoir la submergèrent comme une lame de fond. Elle se leva en vacillant et gagna la salle de bains dans un état second. Oh, Dieu, elle avait si peu de temps et elle n’avait aucune idée de ce qui l’attendait !

Elle attrapa des vêtements dans l’un des tiroirs, prit des armes qu’elle pouvait dissimuler sous sa tenue puis regagna la cuisine en courant. Thomas avait volontairement refusé de lui indiquer l’adresse au téléphone et lui avait donné un délai très court pour qu’elle n’ait pas le temps de faire autre chose que de sauter dans sa voiture. Elle devait trouver un moyen d’échapper à la surveillance des hommes de Wade.

Un sentiment d’impuissance l’envahit. Elle ne pouvait pas appeler Wade pour l’informer de ce qui se passait parce qu’il ordonnerait immédiatement à ses hommes de l’empêcher de partir et une femme innocente mourrait. Thomas avait déjà prouvé que torturer et tuer était chez lui une seconde nature, un plaisir qui l’excitait.

Elle n’avait pas le choix. Elle allait laisser un mot à Wade et à Dane — juste pour le cas où elle n’en sortirait pas vivante. Ensuite, elle rejoindrait Thomas en priant pour que Wade réussisse à la localiser à temps.







Chapitre 24

Wade se faufila dans la nuit, l’adrénaline pulsait dans ses veines. Enfin ! Ce sadique allait payer pour ses crimes et pour avoir fait vivre l’enfer à Eliza pendant toutes ces années !

— Sterling ?

Un chuchotement monta dans l’obscurité, puis Dane se détacha de l’ombre, vêtu de noir, le visage figé comme un masque de pierre.

— Il est ressorti ? demanda Wade tout bas.

— Non. Dès qu’il est entré, j’ai installé un périmètre de sécurité autour de la maison et je t’ai appelé. Tous mes hommes sont en place. Il ne peut pas nous échapper. Quel est ton plan ?

— Entrer et le rayer du monde des vivants.

Dane hocha la tête.

— Eliza est en sécurité ?

— Oui. Mon équipe monte la garde. Elle est dans un lieu sûr et j’ai moi aussi installé un périmètre de sécurité : personne ne pourra approcher.

Il lut du soulagement dans les yeux de Dane.

— Parfait. On se tient prêts à intervenir. Tu appelles, on te couvre.

Il n’y avait ni jugement ni condamnation dans le regard d’Elliot. En fait, il semblait surtout déçu de ne pas pouvoir prendre part à l’exécution mais il ne discuta pas et Wade le respecta pour ça.

— Dis à tes hommes de bloquer les issues. Tu peux me couvrir ?

Dane hocha la tête.

— Avec plaisir.

Ils se glissèrent dans l’ombre jusqu’à la maison. Toutes les pièces étaient illuminées. Le bâtard arrogant ! Mais tant mieux, ça lui simplifierait la tâche.

Ils contournèrent la bâtisse jusqu’à l’entrée de derrière et attendirent que Dane reçoive la confirmation que ses hommes étaient en place.

— C’est parti, annonça Dane d’une voix sombre.

Wade tourna doucement la poignée. A sa grande surprise, la porte s’ouvrit. Elle n’était pas fermée à clé. Ils se consultèrent du regard, puis bondirent silencieusement à l’intérieur, revolver au poing. Personne. Ils scrutèrent les lieux tout en guettant un bruit susceptible d’indiquer où se trouvait Harrington.

Le murmure d’une télévision leur parvint au loin. La cuisine était déserte mais ils vérifièrent quand même la petite buanderie avant de passer dans la salle à manger. Personne ici non plus.

L’homme que Dane avait envoyé en repérage avait mentionné une cuisine, une salle à manger, un salon et deux chambres.

Ils se collèrent contre le mur de part et d’autre de la porte du salon. Elle était ouverte. Wade compta mentalement jusqu’à trois et fonça, l’arme au poing. La pièce était vide. La télé allumée fonctionnait toute seule.

Le mobilier sommaire se résumait à un canapé et deux chaises. C’était un espace ouvert sans le moindre recoin pouvant servir de cachette. Harrington était forcément dans l’une des deux chambres. Le pouls de Wade s’accéléra.

Je t’ai, sale bâtard. Tu vas payer pour ce que tu as fait à Eliza.

La première chambre était aussi peu meublée que le salon. Et tout aussi vide. Pas de salle de bains ni de toilettes. Le tour fut vite fait. Il ne restait plus qu’une pièce : la chambre principale. Il résista à l’envie de se ruer à l’intérieur pour faire souffrir Harrington comme il avait fait souffrir Eliza et toutes les pauvres femmes qu’il avait lâchement assassinées. Mais patience. C’était terminé pour lui. Son règne de la terreur prenait fin ce soir.

La porte était fermée. Ils se plaquèrent contre le mur puis Wade compta sur ses doigts. A trois, il ouvrit la porte d’un coup de pied et ils bondirent dans la pièce, revolver au poing. Personne !

Wade fonça dans la salle de bains. Vide. Son ventre se noua et de la sueur mouilla son front. Il y avait un problème.

— Appelle tes hommes. Il n’a pas pu s’envoler.

Dane aboya des ordres dans son téléphone. Wade vit de l’incrédulité dans ses yeux. Pire : de la peur.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

— Il s’est volatilisé. Bon Dieu, je n’y comprends rien. Sa voiture est là. Aucun de mes hommes n’a vu quoi que ce soit d’anormal. Je sais ce que tu penses, mais je te jure que ce sont les meilleurs ! Ils ne foirent jamais une mission. Surtout quand la vie de l’une des nôtres est en jeu ! Harrington devait avoir un plan depuis longtemps parce que, s’il avait emprunté une issue normale, on l’aurait su.

— Merde, siffla Wade. Merde, merde, merde !

Le cœur glacé de terreur, il se figea.

— C’est un traquenard. Un coup monté. Ou il nous a repérés ou c’est un paranoïaque, mais il avait tout prévu.

Il sortit son portable et composa fébrilement le numéro d’Eliza.

S’il te plaît, bébé, réponds. Dis-moi que tout va bien.

Il tomba directement sur sa messagerie. Soit elle avait éteint son téléphone, soit il n’y avait plus de batterie, soit… quelqu’un l’avait détruit.

Ses mains tremblaient tellement qu’il eut du mal à appeler son homme de main. Jones répondit à la première sonnerie.

— Oui ?

— Où est Eliza ? s’écria-t-il.

— Dans la maison. Nous surveillons tous les accès. Si elle était sortie, nous le saurions.

Oui, bien sûr. Dane lui avait dit la même chose à propos de Harrington !

— Je veux une confirmation visuelle. Fonce dans la maison et passe-la-moi !

— OK.

Wade pressa le téléphone contre son oreille. Chaque seconde lui semblait une éternité. Il entendit la porte s’ouvrir, se refermer puis les pas de Jones passer d’une pièce à l’autre. S’arrêter, repartir. Bon sang, pourquoi était-ce si long ? La maison n’était pourtant pas immense !

Soudain, un juron :

— Merde !

Son cœur cessa de battre.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

— Elle n’est pas là, répondit Jones d’une voix atterrée. Je ne comprends pas comment elle a pu nous filer sous le nez. Il y a deux enveloppes cachetées sur le comptoir de la cuisine. Une pour toi, une pour Dane.

— Ce n’est pas possible ! explosa Wade. Qu’est-ce que vous avez foutu ? Vous deviez monter la garde !

— C’est ce qu’on a fait. Toute la maison était sous surveillance. Mais ta copine est douée, c’est une pro.

— Attrape ces foutues lettres et rejoins-moi en ville ! Tout de suite !

— Dis-moi où et on arrive.

Wade réfléchit quelques secondes puis choisit un lieu central : le bar-restaurant. Avec un peu de chance, il ne serait pas trop éloigné de l’endroit où se trouvait Eliza. Il aboya les instructions à Jones puis coupa la communication.

Dane le fixait avec une expression sinistre.

— Bon Dieu, Sterling, tu avais juré qu’elle serait en sécurité !

— Si tes hommes n’avaient pas merdé et laissé Harrington filer, on n’aurait pas cette conversation ! siffla Wade. Rappelle ton équipe, il faut qu’on aille retrouver Jones.

Dane ferma brièvement les yeux, l’angoisse peinte sur son visage livide. Difficile d’oublier que la dernière lettre que lui avait adressée Eliza avait été un adieu.

— On ne peut pas attendre pour agir, décida Wade. Mets tous tes hommes au boulot. Je veux tout savoir sur Harrington. Les maisons et les propriétés qu’il possède, le nom de toutes ses relations…

Il réfléchissait à toute vitesse. Bon sang, il avait l’impression qu’une horloge gigantesque faisait tic-tac dans sa tête !

— Eliza m’a dit que l’un des frères Devereaux était un génie de l’informatique et qu’il était capable de pirater n’importe quel système. Branche-le sur Harrington, qu’il récupère toutes les infos relatives à ses années de prison. Je veux savoir s’il a eu des visites, des contacts avec le monde extérieur, s’il a eu droit à un traitement spécial. On sait qu’il a manipulé l’un des policiers. Qu’il tente de découvrir où et quand ça s’est passé et s’il y a eu d’autres revirements similaires. On a besoin de tout ce qu’on pourra trouver sur ce salaud.

La main glacée de la peur lui enserrait la gorge.

— Il a Eliza, je le sais, je le sens. Il nous a attirés ici pour pouvoir s’en prendre tranquillement à elle et on a foncé dans le panneau comme des débutants !

— Je vais donner des ordres, dit Dane en s’éloignant d’un pas brusque.

Wade courut sans attendre vers sa voiture et démarra en trombe, douloureusement conscient que chaque minute comptait.

Il traversa la ville sur les chapeaux de roues et pila devant le restaurant en même temps que ses hommes arrivaient à bord de trois voitures. Il se dirigea vers Jones et lui arracha des mains l’enveloppe à son nom.

L’angoisse le suffoqua rien qu’en voyant son prénom tracé à la hâte de la main d’Eliza. Il déchira l’enveloppe, sortit une feuille de papier. Des phares illuminèrent la façade du restaurant et des portières claquèrent tandis que Dane et son équipe descendaient à leur tour de voiture.

Dane prit la lettre que lui tendait Jones. Le reste du monde cessa d’exister pendant que Wade dépliait la feuille et déchiffrait les premières lignes.



Wade,

Je sais que tu es en colère que je sois partie sans rien dire alors que je t’avais fait la promesse d’attendre ton retour. Mais je n’ai pas eu le choix. Il m’a appelée. J’ignore comment il s’est procuré mon numéro mais il vous a tous attirés dans un piège. Il m’a dit qu’il avait choisi sa prochaine victime et que je pouvais la sauver si je prenais sa place. Il doit être au courant pour Dane ou toi parce qu’il n’a pas voulu me donner l’adresse au téléphone. Je ne t’ai pas appelé car tu m’aurais empêchée d’y aller et il l’aurait tuée. Je ne peux pas vivre avec la mort d’une autre femme sur la conscience. Je t’en prie, comprends-moi. Je ne pouvais pas rester là sans rien faire. Je ne veux pas mourir. J’ai trop de belles choses à vivre maintenant. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour rester en vie et pour le tuer. Je ferai tout pour revenir vers toi. Je t’aime. Pour la première fois de ma vie, on m’a aimée. C’est le cadeau le plus précieux qu’on m’ait jamais fait et je te le dois. Mais je dois essayer de sauver cette femme. Si je m’en sors, j’espère que tu me pardonneras. Je suis à toi pour toujours.

Eliza



Les larmes brouillèrent sa vision. Son cœur saignait. Eliza. Si belle, si généreuse, si merveilleuse. Elle n’avait aucune idée de sa valeur. Elle n’imaginait pas combien il l’aimait et combien elle méritait cet amour. Dieu, il ne pouvait pas la perdre ! Il n’y survivrait pas. Il devait la retrouver, vite !

Levant les yeux, il vit que Dane était dans le même état que lui. La lettre d’Eliza tremblait dans ses mains. Il avait une expression désespérée, comme si Eliza était déjà morte, comme si ces lettres étaient un testament.

Non ! Ce n’était pas fini. Il était hors de question de renoncer !

— Cesse de faire cette tête d’enterrement ! lança-t-il. La partie est loin d’être terminée ! Donne-moi toutes les infos que tu as pu rassembler et ne me dis pas qu’il n’y a rien !

La flamme se ranima dans le regard éteint de Dane.

— J’ai une liste de maisons, plusieurs entreprises et des propriétés qu’il possède dans un rayon de cent kilomètres. Vu le laps de temps très court qui s’est écoulé entre le moment où il est entré dans la maison et celui où Eliza a disparu, ils ne peuvent pas être très loin.

Zack Covington avança, le visage sombre. La colère flamboyait dans ses yeux.

— Beau et moi, nous travaillerons en binôme. File-nous des adresses et on part tout de suite.

Dane hocha la tête puis se tourna vers ses hommes.

— Isaac, Shadow et Knight, vous opérerez à trois. Eric, tu prends Dex et Zeke avec toi. Capshaw et Brent, vous resterez ensemble. Je veux que tout le monde soit à deux cents pour-cent sur le coup. L’une des nôtres est en danger de mort. Abattez Harrington à la première occasion, sans sommation. Assurez-vous qu’Eliza n’est pas dans la trajectoire en cas de fusillade. Si elle reçoit une balle perdue, j’aurai vos couilles !

Il composa un numéro sur son téléphone tout en demandant à Wade :

— Quartiers nord ou quartiers sud ?

— Nord.

— Je vais demander à Quinn de m’envoyer les adresses par texto. Laisse ton portable allumé. En route.

*  *  *

— On est en train de se planter, gronda Wade à la seconde où Dane décrocha. C’est trop facile, trop évident. Harrington n’est pas stupide. Il n’a pas emmené Eliza dans l’une de ses propriétés. Il faut…

— J’allais t’appeler, l’interrompit Dane. Quinn Devereaux a trouvé quelque chose et je crois que ça pourrait répondre à toutes les questions.

— Dépêche-toi, on perd du temps, aboya Wade d’une voix tendue en regardant sa montre.

Son front se mouilla de sueur. Le temps galopait à toute vitesse.

— Quinn a consulté les registres de la prison. Ses visiteurs, sa correspondance, toutes les personnes avec lesquelles il a été en contact, il a tout épluché. Le flic qui a changé son témoignage a rendu visite à Harrington en prison une semaine avant son revirement. Et il a mystérieusement disparu après ses aveux. La plupart des gens pensent qu’il a voulu éviter des sanctions, mais il y a de fortes probabilités pour qu’il soit mort.

— Quel rapport avec Eliza ?

— J’y viens. La femme du flic a écrit régulièrement à Harrington plusieurs mois avant que son mari ne change son témoignage. Elle vit toujours à Calvary, dans une maison, dans le nord de la ville. Pas très loin de l’endroit où tu te trouves. Il se peut qu’elle soit de mèche avec Harrington et qu’elle l’ait aidé à attirer Eliza chez elle. Ce n’est qu’une hypothèse mais c’est tout ce qu’on a et ça tient la route.

— File-moi l’adresse. Et rappliquez aussi vite que possible. Je ne vous attendrai pas.

Wade écrasa l’accélérateur, mort d’angoisse. Pourvu que la piste soit bonne. Et pourvu qu’il ne soit pas trop tard !







Chapitre 25

Eliza se gara devant le lieu du rendez-vous — une maison en bois blanc aux fenêtres allumées — et coupa le moteur de la voiture qu’elle avait volée après avoir échappé à la surveillance des hommes de Wade. Thomas lui avait donné un délai si court qu’elle avait conduit pied au plancher en priant pour ne pas croiser une patrouille de police.

Elle essuya ses mains moites sur son jean et jeta un regard rapide à son petit haut. Il était simple mais suffisamment élégant pour que Thomas ne l’accuse pas d’avoir menti quand elle avait prétendu vouloir se faire belle pour lui. Elle s’était brossé les cheveux à toute vitesse et les avait laissés flotter sur ses épaules parce que Thomas aimait qu’elle les porte ainsi. Par chance, il avait horreur des femmes maquillées, ça lui avait fait gagner quelques minutes précieuses.

Elle prit une longue respiration et descendit de voiture. Le moment redouté était arrivé. Elle allait livrer la bataille la plus difficile de sa vie. Et elle ne pouvait pas se permettre de perdre. Le sort d’une femme était en jeu. Et celui de beaucoup d’autres si par malheur elle échouait.

La porte d’entrée s’ouvrit à la seconde où elle posa le pied sur la première marche du perron. Thomas apparut, un sourire de bienvenue aux lèvres.

— Melissa, chérie, tu n’imagines pas à quel point j’ai espéré cet instant ! Combien de nuits j’ai passées à rêver que nous étions de nouveau réunis !

Elle s’appliqua à effacer la colère et le dégoût de son expression.

— Je suis là, maintenant, dit-elle calmement. Laisse la femme partir. Je n’entrerai pas avant de m’assurer qu’elle est libre. Elle ne représente aucun danger pour toi, Thomas.

Elle le regarda dans les yeux tout en priant mentalement pour ne pas être en train de commettre une erreur irréparable.

— Tu manipules les gens si habilement qu’ils ne s’en rendent même pas compte, insista-t-elle sur un ton admiratif. Tu n’as qu’à implanter un faux souvenir dans sa mémoire ou lui commander simplement de t’oublier. Elle ne se rappellera rien, pas même ton visage.

Il sourit et elle aurait pu jurer qu’il était fier d’elle.

— Pourtant, tu es parvenue à t’immuniser contre mon pouvoir. Tu es beaucoup plus forte qu’autrefois, Melissa. Je ne peux plus lire en toi comme avant. Dommage. C’était si facile.

Il cherchait à la provoquer mais elle s’appliqua à le regarder avec adoration, comme une amoureuse.

— J’étais une adolescente vulnérable, avide d’affection. Mais je ne suis plus une enfant crédule. C’est vrai, je suis plus forte et je ne veux plus éprouver des sentiments qui ne sont pas les miens. Quel intérêt de créer une poupée de chiffon ? Tu n’as pas envie d’être aimé pour toi-même ?

Il la dévisagea fixement et elle vit de la surprise dans son regard mais aussi une lueur d’espoir comme si elle avait enfoncé la lame au bon endroit, mettant à nu une faille qu’il avait toujours refusé de voir jusqu’ici.

Il se détourna d’un mouvement brusque et appela son otage. Une femme d’une quarantaine d’années, livide, apparut sous le porche et regarda Thomas comme si elle attendait ses instructions.

Thomas plongea son regard dans le sien. Le regard de la femme se voila et elle oscilla comme si elle était complètement droguée. Une marionnette attendant que son marionnettiste actionne ses fils. Mais c’était la spécialité de Thomas. Créer des zombies incapables de prendre d’autres décisions que les siennes.

— Va-t’en, dit-il sur un ton de commandement. Pars et ne reviens pas avant demain.

Comme en transe, la femme descendit les marches. Elle était pieds nus, vêtue d’une chemise de nuit. D’un pas mécanique, elle se dirigea vers une voiture garée un peu plus loin, se glissa derrière le volant et démarra. Elle disparut au bout de la route.

Eliza sentit la panique l’envahir mais leva le menton avec une moue interrogative.

— Je suis venue comme tu me l’as demandé. Si tu as implanté en elle une pulsion suicidaire, je crois que je ne pourrai pas te le pardonner.

Sa voix doucereuse la rendit malade.

— Ne t’inquiète pas pour elle, il ne lui arrivera rien. Elle reviendra chez elle demain et elle reprendra le cours de sa pathétique existence. D’ici là, nous serons loin. Nous quittons la ville ce soir.

— Oh ! je n’ai pas emporté d’affaires ! murmura Eliza sur un ton de regret. Je ne savais pas ce que tu comptais faire ni même si tu voudrais toujours de moi.

Une étincelle de triomphe s’alluma dans les yeux de Thomas.

— Aucune importance, je t’achèterai tout ce dont tu as besoin. Tu n’as qu’une petite chose à faire avant que nous partions.

Elle leva vers lui un regard innocent et étonné.

— Qu’est-ce que c’est ? Tu sais bien que je ferai tout ce que tu demanderas.

Il hocha la tête.

— Tu vas laisser une lettre pour expliquer que tu pars avec moi et que tu veux vivre en paix, loin de ceux qui t’ont jugée et condamnée.

— Une lettre ? Tu sais, mon départ n’intéressera personne. Tout le monde me hait, ici. Ils se moquent bien que je parte. Ils seront plutôt ravis de ne plus me voir.

Il fronça les sourcils avec impatience.

— Si nous disparaissons tous les deux sans prévenir, on se posera des questions, on nous cherchera. On me soupçonnera de t’avoir tuée pour me venger. Il faut qu’on sache que tu as choisi de me suivre librement.

Un frisson glacé la parcourut. Non ! Elle s’était trompée en pensant qu’il ne lui ferait jamais de mal et qu’il s’en prendrait uniquement à ceux qu’elle aimait. Il n’avait pas l’intention de l’emmener où que ce soit. Il allait la tuer et faire disparaître son corps ! La lettre lui servirait d’alibi en donnant l’illusion qu’elle était avec lui. Personne ne soupçonnerait rien.

Personne sauf Wade et Dane.

Mais quand ils liraient la lettre il serait trop tard pour la sauver. Thomas avait-il l’intention de la tuer ici ou comptait-il l’emmener dans un lieu secret où il pourrait la torturer tout à loisir avant de l’achever ?

Heureusement, il ne pouvait plus lire dans ses pensées. Il ignorait qu’elle avait une carte maîtresse dans son jeu : Wade. Il allait remuer ciel et terre pour la retrouver, elle le savait. En ce moment même, il devait être à sa recherche. Il fallait juste qu’elle prie pour qu’il arrive à temps.

— Tu as raison. Je vais écrire une lettre pour tout expliquer. Comme ça, nous pourrons partir l’esprit libre.

Elle feignit l’enthousiasme.

— Je n’arrive pas à croire que nous allons enfin pouvoir vivre ensemble ! Tu n’imagines pas à quel point j’ai espéré ce moment. Où m’emmènes-tu ? On va quitter le pays ?

Son regard était arrogant et victorieux. Il croyait qu’elle ne se doutait de rien et il jubilait à l’idée de se venger et de berner une fois encore la police.

— Ne t’inquiète pas, j’ai tout prévu.

Elle sourit joyeusement alors qu’en elle-même elle hurlait de terreur. Elle devait continuer à jouer la comédie pour endormir sa méfiance et gagner du temps pour permettre à Wade de la localiser et de surgir, tel un ange sauveur.

— Je sais, dit-elle d’une voix admirative. Tu as toujours pris soin de moi. Tu as toujours été mon héros.

— Viens, dit-il en lui tendant la main. Tu vas écrire cette lettre et ensuite nous partirons.

Elle réussit à glisser sa main dans la sienne sans frissonner de dégoût. Elle parvint même à s’appuyer tendrement contre lui tandis qu’ils franchissaient le seuil, mais en même temps elle priait de toute son âme pour avoir l’occasion de dire une dernière fois à Wade combien elle l’aimait.

Il la conduisit dans la cuisine où du papier et un stylo étaient déjà préparés sur la table, puis lui fit signe de s’asseoir sans se soucier de jouer plus longtemps la comédie de la tendresse.

Il resta debout à côté d’elle, lui dictant chaque mot et s’assurant qu’elle écrivait exactement ce qu’il disait. Elle dut faire appel à tout son contrôle pour aller au bout de la lettre sans que sa main tremble et que son écriture devienne illisible.

Elle poussa mentalement un soupir de soulagement en traçant les dernières lettres. Elle signa, mit la date, puis releva la tête et sourit à Thomas.

— Nous partons maintenant ? Je suis si excitée ! C’est comme un rêve devenu réalité.

Il prit la feuille, la plia soigneusement et la reposa sur la table.

— Debout, dit-il froidement.

Elle se leva, feignant le désarroi.

— J’ai fait quelque chose de mal ? Pourtant, j’ai écrit exactement ce que tu m’as dit.

Il plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un revolver qu’il pointa sur elle. Elle s’humecta les lèvres. Allait-il la tuer tout de suite ? Comment gagner du temps ?

— Qu’est-ce que tu fais ? chuchota-t-elle. Je ne comprends pas.

Ses yeux étincelèrent de rage.

— Tu as vraiment cru que j’allais te pardonner ce que tu m’as fait ? Je t’aimais. J’aurais fait n’importe quoi pour toi. Je t’aurais tout donné. Et tu m’as trahi. J’ai passé ces dix dernières années à rêver de ce moment. A chercher un moyen de te rendre au centuple le mal que tu m’as fait. Toutes ces années perdues à cause de toi. Mais maintenant c’est à mon tour de te faire souffrir. Et je vais en savourer chaque minute !







Chapitre 26

Wade fonçait en direction de la maison du policier dont le témoignage avait fait libérer Harrington. Pourvu qu’il n’arrive pas trop tard ! Les mêmes mots tournaient inlassablement en boucle dans sa tête. Dieu, pourvu qu’il n’arrive pas trop tard ! Il avait juré de protéger Eliza et il était tombé droit dans le piège tendu par Harrington.

En sortant d’un virage, il fut brutalement aveuglé par les phares d’une voiture arrivant en sens inverse et braqua en catastrophe pour éviter une collision frontale. L’autre véhicule perdit le contrôle et partit en tête-à-queue avant de terminer sa course dans un arbre.

Merde !

Il s’arrêta et se précipita pour s’assurer que le chauffeur n’était pas gravement blessé tout en appelant les secours. Il ne pouvait pas rester. Il ne pouvait pas perdre de précieuses minutes alors qu’Eliza était en danger de mort.

Il ouvrit la portière côté conducteur. Une femme était assise derrière le volant, les yeux rivés sur le pare-brise comme si elle n’avait pas conscience de la situation. Wade fronça les sourcils. Elle était en chemise de nuit et pieds nus.

— Madame, est-ce que tout va bien ? demanda-t-il brièvement.

Elle tourna lentement la tête vers lui et il eut la chair de poule en croisant son regard sans vie.

— Il faut que je parte, murmura-t-elle d’une voix blanche. Il m’a dit de partir et de ne pas revenir chez moi avant demain. Mais où vais-je aller ?

Il comprit qui elle était en un éclair. La femme du flic, la victime dont Harrington s’était servi pour convaincre Eliza de se livrer à lui. Ce salaud savait qu’Eliza était rongée par le remords et la culpabilité depuis dix ans. Il avait utilisé sa compassion et sa bonté comme une arme, conscient qu’elle ferait n’importe quoi pour sauver une autre victime innocente.

Il posa la main sur son épaule et la secoua doucement pour essayer de la réveiller de sa transe.

— Vous avez vu quelqu’un avec lui ? Une femme ? Il vous a dit de partir quand elle est arrivée ?

Une expression désemparée voila son regard hébété et elle fronça les sourcils comme si elle tentait de se rappeler ce qui s’était passé.

— Souvenez-vous ! insista Wade avec force. J’ai besoin de votre aide ! Elle a besoin de votre aide !

Elle porta la main à son front et ferma les yeux pour se concentrer. Puis ses traits se crispèrent et elle enfouit son visage dans ses mains.

— Il disait qu’il m’aimait, qu’il voulait vivre avec moi. Et puis elle est arrivée et il m’a dit de partir !

Rassuré de voir qu’elle n’avait pas de blessures physiques, il lui intima l’ordre de ne pas bouger jusqu’à l’arrivée des secours. Puis il regagna sa voiture en courant et démarra sur les chapeaux de roues. Il était prêt à se battre jusqu’à son dernier souffle pour sauver la femme qu’il aimait.

Dès que la maison fut en vue, il éteignit ses phares et continua à rouler sur une centaine de mètres avant de couper le moteur. Saisissant son revolver sur le siège passager, il ouvrit la portière et parcourut en courant la distance qui le séparait encore de la maison.

Deux voitures étaient garées devant le porche. Il longea le bâtiment en se plaquant contre le mur, jetant un coup d’œil dans chaque pièce avant de continuer à progresser.

Parvenu à la hauteur de la cuisine, à l’arrière de la maison, il regarda furtivement à l’intérieur et manqua défaillir de soulagement. Eliza était là, vivante !

Elle écrivait, assise à la table. Harrington se tenait à côté d’elle. Wade serra le revolver dans sa main tout en réfléchissant à ses options. Au même moment, Eliza tendit la lettre qu’elle venait de finir à Harrington. L’homme la prit d’un geste brusque puis Eliza se leva de sa chaise. Wade eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre quand Harrington sortit un revolver de la poche de sa veste et le pointa sur elle !

*  *  *

Eliza fixait le canon du revolver, à quelques centimètres de sa tête. C’était comme une expérience extracorporelle. Elle avait l’impression d’avoir quitté son enveloppe charnelle et d’observer la situation à distance. Le regard de Thomas ne reflétait plus que de la haine. Ses traits étaient figés dans un masque sinistre. Sa main ne tremblait pas. Il était très calme, comme si la tuer n’était pour lui qu’une formalité. Mais sans doute était-ce le cas.

— Si tu me tues, tu ne t’en sortiras pas, dit-elle d’une voix douce.

— Erreur, ironisa-t-il. Je peux manipuler les gens et les amener à croire n’importe quoi. Tu devrais le savoir. Personne ne peut m’arrêter.

— De la part d’un homme qui a passé dix années en prison… tu m’excuseras si je trouve ça ironique, railla-t-elle.

Le revolver s’abaissa une fraction de seconde puis revint viser sa tête. Il ouvrit la bouche pour répondre mais au même instant il y eut un fracas de verre brisé et Wade bondit dans la pièce, revolver au poing, visant Thomas.

Eliza blêmit. Pitié, non ! Elle avait prié pour qu’il la trouve à temps mais pas comme ça, pas maintenant, alors que Thomas était armé, prêt à tirer ! Elle ne pouvait pas le perdre. Elle ne survivrait pas s’il mourait pour elle ! La peur la paralysa tandis que son cœur cognait à toute volée dans sa poitrine.

— Lâche ton arme ! cria Wade.

Curieusement, Thomas ne broncha pas. Une lueur de triomphe s’alluma dans le regard qu’il fixait sur Eliza. Puis il sourit et ce sourire la terrifia davantage que le revolver pointé sur sa tête. Wade se rapprocha d’elle pour la protéger et le sourire de Thomas devint plus sinistre encore.

— Tu es devenue très forte, Melissa. Je n’ai pas été capable d’entrer dans tes pensées… jusqu’à cet instant. Mais l’amour est plus fort que ta volonté, et à présent je sais comment te faire souffrir jusqu’à la fin de ta misérable existence. Il ne fallait pas me trahir. Tu vas le payer pour l’éternité !

Il fit pivoter son arme vers Wade et en un éclair elle comprit ce qu’il allait faire. Son amour pour Wade et sa terreur qu’il lui arrive quelque chose avaient pulvérisé les barrières qu’elle avait mis des années à édifier, et Thomas avait pu lire en elle comme dans un livre ouvert. Il allait tuer Wade parce qu’il savait que sa mort la détruirait. Bien plus efficacement que s’il la tuait, elle !

— Non !

Elle se jeta en hurlant devant Wade en même temps que Thomas tirait.

Elle sentit un choc violent dans sa poitrine, comme une explosion, et elle ouvrit la bouche dans un cri silencieux juste comme un deuxième tir retentissait.

Tout en glissant sur le sol, elle vit le trou qui transperçait le front de Thomas, entre les deux yeux. Puis il dégringola en arrière, mort.

Merci, mon Dieu.

Elle ferma les yeux, si soulagée que pendant un moment elle ne ressentit pas la douleur horrible qui lui déchirait la poitrine. Wade était sauf. C’était tout ce qui comptait. Puis il y eut un cri d’agonie, atroce, tout près d’elle. Oh non, il avait été touché ?

Elle sentit des mains sur son visage et se força à ouvrir les yeux. Wade était penché sur elle, les yeux remplis de larmes.

— Reste avec moi, Eliza, dit-il d’une voix rauque. Oh, bébé, pourquoi ? Pourquoi as-tu fait ça ? Reste avec moi. Je t’interdis de mourir !

Elle le vit à travers une sorte de brouillard pendant qu’il composait frénétiquement un numéro sur son portable puis hurlait qu’il avait besoin d’une ambulance tout de suite, que c’était une question de vie ou de mort. Sans quelle comprenne pourquoi, la pièce s’obscurcissait. Pourtant, les lumières étaient allumées. Pourquoi faisait-il si sombre tout à coup ?

Quand Wade se pencha de nouveau vers elle, elle put à peine distinguer ses traits. Il avait l’air… terrifié. C’était bizarre. Wade n’avait peur de rien. Ses paupières devinrent très lourdes et la lumière s’éteignit.

— Non ! hurla Wade d’une voix rauque. Ne t’en va pas. Tu es libre, bébé. Il ne peut plus te faire de mal. N’abandonne pas. Je t’aime tellement ! Je t’ai aimée à la minute où je t’ai vue !

Elle entendit un bruit étranglé comme un sanglot, et lutta pour résister aux ténèbres qui l’engloutissaient, mobilisant tout ce qui lui restait de force pour rouvrir les yeux.

Il y eut d’autres bruits et des gens envahirent la cuisine. Elle entendit son prénom jaillir d’une dizaine de directions différentes mais elle n’était concentrée que sur Wade. Il lui semblait que si elle le lâchait du regard il disparaîtrait à jamais.

Il lui caressait la joue en pleurant silencieusement. Elle aurait voulu lui dire de ne pas pleurer mais des sirènes résonnèrent au loin. Elles se rapprochaient à toute vitesse.

— Lizzie ! Bon Dieu, Lizzie, est-ce que ça va ?

Dane aussi était là ? Elle essaya de regarder en direction de sa voix, de lui dire qu’elle était désolée, mais un spasme de douleur la transperça et un flot de sang lui remplit la bouche, coulant sur son menton.

Un cri de détresse résonna tout près d’elle et elle sentit les lèvres de Wade sur son front.

— Ne bouge pas, bébé. Essaie de rester immobile pour moi. J’ai besoin que tu t’accroches.

Il lui caressait le front, repoussant ses cheveux en arrière d’un geste répétitif et apaisant.

— Ici ! hurla-t-il à quelqu’un.

Elle cilla mais ses paupières étaient lourdes comme du plomb. Wade devint flou et elle eut froid. Il fixa sur elle des yeux torturés.

— Pourquoi t’es-tu jetée devant moi ! s’écria-t-il d’une voix brisée.

Elle sourit faiblement, luttant pour ne pas sombrer. Elle pouvait à peine respirer et elle n’était pas sûre de réussir à répondre mais c’était important. Il devait savoir.

— Parce que je t’aime… si tu étais mort… je serais morte aussi. Tu m’as… appris l’amour. C’est… magnifique. Ça vaut la peine… Toute ma vie j’ai attendu… Tu me l’as donné…

Sa voix s’éteignit peu à peu. Un sentiment de paix l’envahit, merveilleux. Elle n’avait plus mal. Elle sourit et des larmes glissèrent sur ses joues.

— Je suis libre, chuchota-t-elle. Je suis enfin libre.

— Eliza !

Le monde disparut tandis que d’autres personnes se penchaient vers elle, l’une hurlant des ordres pendant que d’autres appuyaient sur son torse.

La dernière image qu’elle enregistra, ce fut celle de Wade hurlant son prénom et lui criant de ne pas le quitter tandis que Dane et Zack l’empêchaient de se précipiter vers elle.







Chapitre 27

Wade regardait par la fenêtre de la salle d’attente, les yeux fixes. Le sang d’Eliza tachait ses vêtements. Les hommes de SSD étaient rassemblés dans la pièce, silencieux, tête basse. Le même abattement se lisait sur leur visage, comme s’ils s’attendaient au pire.

Eliza était en chirurgie depuis des heures. Elle avait fait un arrêt cardiaque juste après l’arrivée des secours, alors qu’ils tentaient de la stabiliser. Ils l’avaient embarquée dans l’ambulance tout en continuant la procédure de réanimation. C’était la dernière image qu’il avait d’elle. Son visage exsangue, les yeux fermés, inerte, alors qu’elle venait de murmurer qu’elle était enfin libre.

Le chagrin le submergea et il serra les poings à s’en faire mal. Si seulement il était arrivé quelques minutes plus tôt ! Si seulement Eliza ne s’était pas jetée devant lui pour intercepter la balle qui lui était destinée !

Jamais personne n’avait donné sa vie pour lui. Jamais personne ne l’avait aimé avant Eliza. Il ne pouvait pas la perdre maintenant. Elle était entrée dans sa vie comme un ouragan, chamboulant tout sur son passage. Avec elle, pour la première fois depuis très longtemps, il s’était senti vivant. Et maintenant elle gisait sur une table d’opération, aux portes de la mort. Parce qu’elle lui avait sauvé la vie au détriment de la sienne.

Ne me quitte pas, Eliza. Bats-toi, bébé. S’il te plaît, bats-toi. Je ne peux pas vivre sans toi. Ne me laisse pas seul. Accroche-toi.

Il baissa la tête, l’émotion lui comprimant la poitrine jusqu’à lui couper la respiration. La même scène passait en boucle dans sa tête. Il entendait Eliza hurler « non ! » et se jeter devant lui au moment où Harrington tirait. Il sentait son corps tressauter contre le sien pendant qu’il faisait feu sur Harrington. Puis Eliza s’effondrait dans une mare de sang. Il n’oublierait jamais cette image. Jusqu’à la fin de ses jours, elle hanterait ses nuits ! Il priait seulement pour qu’en se réveillant il découvre qu’elle était endormie à ses côtés, vivante, et qu’elle l’aimait.

Les téléphones de Beau et de Zack sonnaient toutes les demi-heures. Ramie et Gracie demandaient des nouvelles. Caleb, le seul membre de SSD à être resté à Houston, passait lui aussi son temps à appeler. On entendait sa voix furieuse résonner à travers l’écouteur.

Il n’en pouvait plus de redouter qu’un chirurgien vienne leur annoncer que tout était fini, qu’ils n’avaient pas réussi à la sauver. Si elle mourait, il ne survivrait pas. A quoi bon continuer à vivre sans elle ?

Elle était à lui, depuis le premier jour. Il aurait dû le clamer beaucoup plus tôt, lui dire qu’il l’aimait, qu’il ne la laisserait plus jamais sortir de sa vie. Mais Eliza était fermée à toute relation et elle ne s’était rendu compte de rien. Ou alors elle s’en était rendu compte mais il l’avait effrayée. Bon sang, il aurait dû brusquer le destin au lieu d’attendre comme il l’avait fait ! Il s’était contenté de l’observer, de la protéger à distance. Quelle erreur !

Après son enlèvement et les tortures qu’elle avait endurées, il aurait dû taper du poing sur la table. Il aurait dû l’empêcher de participer à l’expédition contre les fils de pute qui s’en étaient pris à ses amies. Et, quand elle avait failli se faire tuer dans l’opération et qu’il avait pris la balle qui lui était destinée, il aurait dû l’empoigner et veiller à ce qu’elle reste dans son lit cette nuit-là et toutes les nuits à venir. Mais il n’avait rien fait parce que…

Parce qu’il avait eu peur. Il ferma les yeux tandis que l’aveu résonnait douloureusement en lui. Eliza le rendait vulnérable. Pour la première fois de sa vie, il tenait à quelqu’un plus qu’à lui-même et les risques qu’elle prenait le terrifiaient. Voilà pourquoi il avait fait en sorte de maintenir une distance prudente entre eux. Il voulait attendre de ne plus être aussi vulnérable pour se déclarer, de n’avoir plus besoin d’elle aussi déraisonnablement. Il se disait qu’en se donnant un peu de temps…

Pauvre imbécile. En refusant d’admettre la profondeur de ses sentiments pour elle, il l’avait privée du soutien dont elle manquait cruellement. S’il n’avait pas cherché à tout prix à se protéger, il aurait compris qu’elle s’apprêtait à faire une bêtise.

Si Dane ne l’avait pas appelé, aurait-il seulement su ce qu’elle tramait avant qu’il ne soit trop tard ? Aurait-il appris la nouvelle de la même façon que ses coéquipiers ? Qu’elle était morte seule, sans personne à ses côtés, parce qu’elle avait voulu protéger ceux qu’elle aimait — y compris lui ?

Bon Dieu, il avait été si borné, si déterminé à faire sienne Eliza mais à ses propres conditions ! Il n’avait pas vu qu’elle ressentait les mêmes peurs que lui, la même vulnérabilité. C’était sa faute si elle était entre la vie et la mort aujourd’hui. Sa faute !

— Sterling.

La voix grave de Dane résonna derrière lui.

Il se retourna d’un mouvement brusque, paniqué à l’idée que le médecin soit entré pendant qu’il était perdu dans ses pensées et sa culpabilité. Il scruta la salle d’attente avec angoisse. Mais non, il n’y avait personne.

— Tu ne peux pas continuer comme ça, dit Dane tout bas afin de n’être entendu que de lui. Tu ne peux pas te rendre responsable de ce qui est arrivé ni porter le deuil prématurément. Eliza est une battante. Elle ne lâchera pas prise si facilement. Elle sait que Harrington est mort. Elle n’aura plus jamais à redouter qu’il s’acharne sur elle ou sur ceux qu’elle aime.

— Elle-a-pris-la-balle-qui-m’était-destinée, martela Wade en serrant les poings encore plus fort.

Il avait envie de fracasser les sièges, de les réduire en miettes. De boxer les murs jusqu’à ce que ses mains saignent. N’importe quoi pour évacuer la douleur et le désespoir qui le submergeaient. Il n’avait jamais éprouvé un tel sentiment de perte irréparable. Comme si on l’avait amputé d’une partie de lui-même, comme s’il avait perdu la moitié de son âme.

— Je sais, dit Dane d’une voix sourde. Elle est prête à donner sa vie pour ceux qu’elle aime. Ou même pour un parfait inconnu. Elle est comme ça. Son passé a fait d’elle la femme généreuse, altruiste qu’elle est aujourd’hui. Une femme qui se bat pour que justice soit faite, quel que soit le prix à payer. Je sais qu’elle serait en colère contre moi si elle m’entendait mais c’est la vérité. Ce qui lui est arrivé quand elle avait seize ans l’a modelée. Elle est devenue quelqu’un d’autre parce qu’elle refusait que Harrington continue à la contrôler. Elle s’est accusée de la mort de toutes ses victimes et toute sa vie en a été affectée.

— Elle n’a rien à voir avec ces morts ! explosa Wade. Elle n’avait aucune raison de porter ce fardeau pendant dix ans. Elle n’avait que seize ans, bordel. Seize ans ! Et elle s’obstine à regarder les choix et les émotions d’une gamine sans famille et sans amour à travers les yeux d’une adulte.

Dane hocha la tête.

— Moi, je le sais. Toi aussi. Mais pas elle. Elle ne l’admettra peut-être jamais. A moins qu’elle trouve enfin la paix maintenant que justice a été rendue.

— Non ! riposta Wade avec rage. Je refuse qu’elle meure pour trouver la paix ! Je ne connaîtrai plus un jour de repos sachant qu’elle a sacrifié sa vie pour moi !

— Elle va s’en sortir, affirma Dane d’une voix paisible. Eliza n’abandonne jamais.

Mais Wade voyait sa propre angoisse se refléter dans les yeux du partenaire d’Eliza. Et dans ceux de tous ses coéquipiers. Aucun d’eux ne se le pardonnerait si elle mourait.

Il pivota vers la fenêtre et regarda les premières lueurs du jour apparaître à l’horizon. Jamais plus de lever de soleil sans elle, pria-t-il silencieusement. Il voulait qu’elle soit la dernière image qu’il emportait le soir en s’endormant et la première qu’il découvrait en ouvrant les yeux le matin.

Elle tenait son cœur, sa vie, son avenir entre ses mains. Leurs destins étaient liés et il attendait avec une résignation grandissante l’annonce qui écrirait le mot « fin » sur leur histoire.

Le soleil se leva lentement, répandant une lumière éclatante dans la salle d’attente, un contraste saisissant avec la tempête sombre d’émotions qui faisait rage au fond de lui. Ce silence le rendait fou. Il allait se mettre à hurler si on ne lui donnait pas rapidement des nouvelles.

Il espérait autant qu’il redoutait l’apparition du chirurgien. Si on lui apprenait le pire, son cœur et son âme mourraient instantanément.

L’épuisement et l’angoisse finirent par avoir raison de sa résistance et il se laissa tomber sur un siège, la tête dans les mains. Il fallait qu’il tienne. S’il craquait, s’il laissait le début d’une émotion le submerger, il serait emporté comme un fétu de paille dans une tornade. Il resta donc figé dans l’attente, l’esprit engourdi, anesthésié par le chagrin.

Les heures se succédèrent et les fils qui maintenaient sa raison se distendirent peu à peu. Personne ne bougeait. Personne ne parlait. C’était comme si le temps s’était suspendu.

Vers midi, un médecin en blouse, visiblement épuisé, apparut sur le seuil. Quand il demanda à parler aux personnes qui étaient là pour Eliza Cummings, tout le monde se leva d’un bond, Wade en tête.

Passant devant les autres, il se planta devant le chirurgien.

— Dites-moi, murmura-t-il d’une voix rauque.

— Elle a survécu à l’opération, répondit le médecin. Je ne sais pas comment c’est possible. Quand on l’a amenée, je lui donnais moins de cinq chances sur cent de survivre. Mais elle s’est accrochée.

— Je peux la voir ?

— Je ne veux pas vous donner de faux espoirs. Elle est dans un état critique, sous assistance respiratoire. Dès qu’elle quittera le service de réanimation, on la transportera en soins intensifs. Vous pourrez la voir à ce moment-là. Il faudra revoir le diagnostic au jour le jour, mais pour l’instant elle est en vie.

Non. On ne pouvait pas allumer en lui l’étincelle de l’espoir pour l’éteindre de la plus cruelle des façons. Son cœur battait douloureusement dans sa poitrine et il avait une sensation de vertige. Il ne l’avait pas encore perdue. Elle avait supporté l’opération. Elle avait passé le plus dur. Maintenant, il fallait qu’elle remonte la pente. Et il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’elle y parvienne. Il ne la quitterait pas. Il l’aiderait. Il l’encouragerait.

Il fit plusieurs pas en arrière et s’assit comme un zombie sur l’une des chaises, les mains agitées de tremblements. Il ferma les yeux et déglutit, conscient qu’il allait avoir un choc en voyant Eliza. Mais il devait se montrer aussi fort pour elle qu’elle l’avait été pour lui.







Chapitre 28

Pendant quatre jours, les plus longs de sa vie, Wade veilla Eliza. Les infirmières du service de réanimation avaient tenté en vain de le faire partir en lui disant de revenir aux heures autorisées, mais il les avait prévenues qu’il ne quitterait sa femme que les pieds devant. Il y avait eu un moment de grande tension jusqu’à ce que l’infirmière en chef intervienne. Elle avait lancé un long regard à Wade avant d’expliquer aux infirmières qu’il pouvait rester.

Avait-elle lu dans ses yeux qu’il était à deux doigts de faire un malheur ? Possible. Mais peu importait. La seule chose qui comptait, c’était qu’il soit là, près d’elle. Il lui tenait la main, il lui parlait. Il somnolait par intermittences.

Les hommes de SSD passaient régulièrement la voir, toujours un seul à la fois. Les infirmières avaient accepté d’enfreindre les règles pour lui mais refusaient catégoriquement de céder sur le reste, à savoir pas plus de deux personnes en même temps dans la chambre. Wade se fichait de savoir qui venait. Du moment qu’il était avec Eliza, les allées et venues l’indifféraient.

Le cinquième jour, il était en train de s’assoupir, sa main sur la sienne, quand un tressaillement imperceptible le réveilla. Elle avait bougé les doigts ! Il attendit, la respiration suspendue…

Là, encore ! Une imperceptible contraction de ses doigts, comme si elle voulait lui faire savoir qu’elle était consciente.

Il se pencha fiévreusement vers elle et lui expliqua qu’il était là, que tout allait bien.

— Ouvre les yeux. Bébé, regarde-moi.

Il continua à lui parler pendant de longues minutes et finalement il capta un frémissement de ses paupières, comme si elle essayait de les soulever.

Il se rappela subitement qu’elle avait un tube dans la gorge et que, si elle reprenait conscience, elle risquait de paniquer. Vite, il appuya sur le bouton pour appeler l’infirmière tout en continuant à l’encourager de la voix.

Une jeune femme en blouse entra.

— Oui ?

— Elle revient à elle, dit-il d’une voix rauque. Elle a bougé les doigts et j’ai vu ses cils frémir. Elle se réveille.

L’infirmière appela ses collègues et en quelques instants une demi-douzaine de personnes s’affairèrent autour d’Eliza pour vérifier ses constantes, prendre son pouls. Malgré la tension et le va-et-vient, Wade garda sa main serrée dans la sienne sans que personne ne lui fasse la moindre réflexion.

Il retint son souffle quand on l’extuba. Serait-elle capable de respirer seule ? Le médecin se tenait prêt à intervenir, au cas où.

Au bout de quelques minutes, l’homme prononça les mots les plus magnifiques que Wade ait jamais entendus.

— Tout va bien. Elle devrait bientôt se réveiller.

Il sentit ses jambes céder sous lui et agrippa la barrière du lit pour ne pas tomber, les yeux remplis de larmes. Puis il se pencha et déposa un baiser sur son front.

— Reviens, bébé, chuchota-t-il. Ouvre les yeux.

Il vit ses paupières frémir et continua à lui parler.

— C’est ça. Tu peux le faire, Eliza. Réveille-toi, bébé. Réveille-toi pour que je puisse te dire combien je t’aime et que je vais passer le reste de ma vie à prendre soin de toi.

Ses cils battirent et elle ouvrit lentement les yeux. Elle le fixa et il vit dans son regard qu’elle était bien présente et qu’elle le reconnaissait.

— Salut, chuchota-t-elle d’une voix à peine audible.

Des sanglots étouffés le secouèrent tout entier tandis qu’il serrait sa main dans la sienne.

— Salut, beauté, balbutia-t-il dès qu’il fut capable de parler. Bienvenue chez les vivants. Tu m’as fait la peur de ma vie. Ne recommence plus jamais un coup pareil.

Ses lèvres esquissèrent ce qui devait être l’amorce d’un sourire, puis elle ferma les yeux comme si le seul fait de rester réveillée mobilisait toutes ses forces. Il lui caressa la joue avec tendresse.

— Rendors-toi, bébé. Je serai là quand tu te réveilleras, je te le jure.

*  *  *

— Wade ?

Il se réveilla en entendant la voix d’Eliza. C’était un chuchotement à peine audible mais il n’avait jamais rien entendu d’aussi beau.

— Je suis là, bébé. Tu as mal ? Tu veux que j’appelle l’infirmière ?

Elle s’était réveillée plusieurs fois au cours des cinq derniers jours, mais elle n’avait pas eu la force de faire autre chose que le regarder avec intensité et lui serrer la main. Elle ne l’avait pas lâchée tandis que les membres de son équipe se relayaient autour du lit. Elle s’était rendormie presque aussitôt pendant qu’ils lui parlaient. Il n’était pas certain qu’elle ait eu réellement conscience de leur présence ni même qu’elle se souviendrait les avoir vus.

Elle secoua doucement la tête, s’humecta les lèvres, et il se pencha vers elle, devinant qu’elle voulait lui dire quelque chose.

— Thomas ? souffla-t-elle d’une voix rauque.

— Mort.

Il vit du soulagement dans ses yeux, puis elle ferma les paupières et pendant un moment il crut qu’elle s’était rendormie.

— Bien, chuchota-t-elle.

— Je suis furieux que tu aies pris la balle qui m’était destinée, dit-il d’une voix tendue.

Elle esquissa un demi-sourire.

— Je sais.

Elle semblait avoir retrouvé des forces. Après avoir passé plusieurs jours dans un état de semi-conscience, sans prononcer un seul mot en dehors de son « salut », elle semblait plus déterminée à rester réveillée.

— Jure-moi que tu ne feras plus jamais quelque chose d’aussi stupide, commanda-t-il.

En réalité, c’était plutôt une prière fervente. Il ne voulait plus jamais revivre cette horreur.

Une touche de malice apparut dans son sourire et elle serra la main qui tenait la sienne depuis des heures, des jours.

— Je ne peux pas… te le promettre.

Chaque mot était laborieux et rauque, et elle avait l’air de souffrir. Il se pencha, inquiet.

— Tu veux que j’appelle l’infirmière ?

— Non. Continue à me parler. Je ne veux plus dormir. Je déteste dormir. C’est tout noir et je suis seule.

Elle frissonna et il eut envie de pleurer.

— Tu n’es pas seule, bébé. Plus jamais. Tu comprends ? Je suis là. Je serai toujours là. Même si tu essaies de te débarrasser de moi, je reviendrai. Je ferai tout pour te rendre heureuse, j’irai décrocher la lune si tu me le demandes. Il n’y a qu’une chose que je ne ferai jamais, c’est te quitter.

Il vit une larme glisser sur sa joue et l’essuya tendrement.

— Quand tu as fait irruption dans la pièce, j’ai baissé ma garde, souffla-t-elle. J’étais terrifiée à l’idée de te perdre. J’ai perdu ma concentration et il a lu dans mes pensées combien je t’aimais et tout ce que tu signifiais pour moi. Il voulait me punir en te tuant et je ne pouvais pas le laisser faire. Ta mort m’aurait détruite.

— Et moi, tu crois que ta mort ne m’aurait pas détruit ? demanda-t-il d’une voix brisée. Est-ce que tu sais seulement combien je t’aime ? Combien j’ai besoin de toi ? Je ne suis rien sans toi. Tu es la seule personne que j’aie jamais aimée, la seule qui m’ait jamais aimé. Sans toi, je n’aurais pas survécu.

— Et je n’aurais pas survécu sans toi, chuchota-t-elle.

Il poussa un soupir.

— On fait la paire, tous les deux. On se reproche mutuellement d’avoir voulu sauver l’autre parce qu’on s’aime et qu’on ne peut pas vivre l’un sans l’autre. C’est rare, Eliza. Et très précieux. Comme toi.

A ces mots, il vit ses yeux briller d’émotion. Il avait déjà prononcé ces mots. Elle commençait à comprendre qu’il les pensait vraiment.

— Je suppose que c’est exceptionnel, murmura-t-elle.

— On peut le dire, acquiesça-t-il, la gorge nouée. Qu’est-ce qu’on va faire ?

Elle devint pensive, les traits tirés par la fatigue. Il crut qu’elle allait perdre connaissance, mais elle sembla lutter pour se ressaisir et se concentra de nouveau sur lui.

— Est-ce que tu me demandes de démissionner de mon travail ? demanda-t-elle après une hésitation.

Il s’adoucit, rempli d’amour pour sa petite guerrière éprise de justice.

— Pas si tu arrêtes ces missions-suicides.

Le coin de ses lèvres se releva et il vit du soulagement dans ses yeux. Il porta une nouvelle fois sa main à ses lèvres puis redevint grave.

— Je t’ai dit un jour que tu te battais pour ce qui est juste. C’est la vie que tu as choisie, Eliza. Et je ne veux rien changer à ce qui fait que tu es toi. Alors oui, je vais me ronger d’inquiétude quand tu partiras en mission et, oui, je piquerai sûrement des colères si j’estime que tu prends trop de risques. Mais je ne me mettrai jamais en travers de ta route et je ne te demanderai jamais de choisir entre ton travail et moi. En revanche, j’espère que tu accepteras mon aide quand je ressentirai le besoin de t’épauler.

Elle posa sur lui un regard rayonnant d’amour.

— On forme une super équipe, non ?

— La meilleure, acquiesça-t-il. Et, en parlant d’équipe, je dois te dire qu’ils sont tous là. Je ne sais pas si tu te souviens de quelque chose mais ils sont venus plusieurs fois depuis ton réveil et ils n’ont pas bougé de la salle d’attente quand tu étais au bloc. Dane était malade d’inquiétude. Il t’aime, Eliza, et il s’en veut à mort de ne pas t’avoir empêchée de partir pour l’Oregon.

Il vit passer du remords et un regret poignant dans ses yeux.

— S’il est là, je veux le voir pour m’excuser. J’ai été terriblement égoïste. J’étais tellement focalisée sur ma peur, mon angoisse et mon désir de vengeance que je ne me suis pas rendu compte que c’était moi qui faisais du mal à ceux que j’aimais.

— Tu cherchais à les protéger, rectifia-t-il gentiment. Et oui, il est là. Je suis sûr qu’il foncera dans ta chambre à la seconde où on autorisera le prochain visiteur à entrer.

Elle déglutit nerveusement et il lui étreignit la main.

— Bébé, il n’est pas en colère contre toi. Il veut juste s’assurer que tu vas bien et que tu vas t’en remettre. Je crois qu’il a très envie de retrouver sa partenaire. Je ne vois pas d’inconvénient à te partager, tant qu’il comprend qu’il n’a plus l’exclusivité.

Il sourit en prononçant les derniers mots et fut rassuré de la voir sourire en retour.

— Je pense qu’il l’a déjà compris.

— Alors, tu vas mettre fin à mon calvaire et faire de moi un honnête homme ?

Elle lui lança un regard interrogateur.

— Depuis quand te soucies-tu de faire les choses dans les règles ?

— Depuis que tu es entrée dans ma vie. Avec toi, je veux du permanent. Et, s’il faut en passer par une cérémonie officielle avec tout le tralala que je déteste, je suis prêt à le faire parce que au bout il y aura toi et tu m’appartiendras légalement. Pour toujours.

— Moi aussi, je veux du permanent, dit-elle d’une voix étranglée. Je t’aime, Wade. Je crois que je t’aimais depuis longtemps mais j’avais peur de m’engager.

— Moi aussi, bébé. Moi aussi.

— C’est entendu, je vais faire de toi un honnête homme. Mais prépare-toi à un grand chambardement. Tu vas devoir mettre de l’ordre dans tes affaires, Wade Sterling ! Je t’aurai à l’œil !

Il renversa la tête en arrière et éclata de rire.

C’était si bon. Lui qui pensait ne plus jamais rire, ne plus jamais avoir une raison d’être heureux. Il avait failli perdre la lumière de sa vie.

Il s’inclina et effleura ses lèvres d’un baiser, savourant leur douceur.

— Dès que tu sortiras de l’hôpital, je t’emmènerai à la maison et on se mariera. Même si je dois te porter jusqu’à l’autel. Je ne veux pas attendre.

Elle haussa un sourcil.

— Tu es pressé ?

— Je ne veux pas te laisser l’occasion de changer d’avis et de faire marche arrière. Plus vite je te passerai la bague au doigt, mieux je me sentirai.

— Et si c’est toi qui changes d’avis ?

— Aucun risque, dit-il avec force. Tu m’as pour la vie. Tel que je suis, avec tous mes défauts et mon sale caractère.

Il eut l’impression que son sourire illuminait la pièce.

— Quelle chance : j’ai toujours rêvé d’épouser un homme qui a des défauts et un sale caractère.







Épilogue

Eliza s’assit prudemment sur la chaise pour ne pas froisser sa robe de mariée. Elle n’avait quitté l’hôpital que depuis quatre semaines et n’était pas encore complètement rétablie. Pendant ces quatre semaines, Wade lui avait interdit le moindre effort et avait complètement changé d’avis sur leur mariage. Plus question de l’épouser tout de suite, il voulait qu’elle se repose, qu’elle se repose et… qu’elle se repose.

Mais elle aurait bien le temps de se reposer quand ils seraient mariés. Elle ne voulait plus attendre. Elle avait trop peur de se réveiller un matin et de découvrir que tout n’était qu’un rêve.

Elle regarda son reflet dans le miroir, stupéfaite de découvrir que ce ravissant visage était le sien. Elle avait demandé à Gracie, Ari, Ramie et Tori de la laisser seule un moment. Ses quatre bonnes fées l’avaient aidée à s’habiller, se coiffer, se maquiller tout en pérorant comme des pies. Gracie avait affirmé en riant qu’elle était la seule femme du monde capable de dompter Wade. Et Ari avait rétorqué que seul un homme comme Wade était capable de dompter Eliza.

Ces préparatifs l’avaient épuisée, même si elle ne l’aurait avoué pour rien au monde. Wade serait capable d’annuler la cérémonie ou, pire, de la mettre au lit et de faire venir le pasteur dans la chambre ! C’était le jour de son mariage ! Elle rêvait de ce moment depuis que, petite fille, elle imaginait une cérémonie majestueuse digne des plus beaux contes, avec un prince en armure scintillante dans le rôle du mari. Il était hors de question qu’on lui gâche son grand moment !

On tapa doucement à la porte et elle se redressa pour inviter son visiteur à entrer. A sa grande surprise, ce fut Dane qui apparut. Elle avala sa salive, mal à l’aise. Ils n’avaient pas réellement pu parler depuis les événements qui l’avaient envoyée entre la vie et la mort. Wade l’avait surprotégée, veillant à ce que les visites de ses coéquipiers soient brèves et qu’on ne la fatigue pas.

— Tu es très belle, Lizzie, dit-il d’une voix grave. Comme doit l’être une jeune mariée.

Elle baissa la tête, les yeux mouillés de larmes.

— Je suis tellement désolée, Dane.

Une expression inquiète apparut aussitôt sur le visage de son coéquipier. Il traversa la pièce en quelques enjambées et s’assit sur la chaise en face d’elle. Saisissant ses deux mains, il les serra dans les siennes.

— De quoi es-tu désolée ?

— De t’avoir menti. De ne pas t’avoir fait confiance et de ne pas être venue te parler dès le départ. Tu es mon meilleur ami mais je ne me suis pas comportée comme une amie avec toi.

— Lizzie, dit-il gentiment.

Elle refusa de le regarder.

Il lui saisit le menton.

— Lizzie, regarde-moi.

Elle obéit à regret et son cœur se serra en lisant une infinie tendresse et un soutien indéfectible dans les yeux de Dane.

— Bien sûr, j’aurais voulu que tu te confies à moi. J’aurais aimé que tu me parles de ton passé quand nous avons commencé à travailler ensemble. Mais je comprends tes raisons. Et je veux que tu saches qu’à aucun moment, je dis bien aucun, cela n’a modifié l’opinion que j’ai de toi. Tu es l’une des personnes les plus fortes, les plus courageuses que j’aie jamais rencontrées. J’ai confiance en toi plus qu’en quiconque et cela ne changera jamais.

Il lui caressa la joue.

— Et tu pourras toujours compter sur moi. Si tu as besoin d’un ami, d’un soutien ou simplement d’une épaule pour pleurer, sache que je serai toujours là pour toi.

— Bon Dieu, Dane, si tu ruines mon maquillage en me faisant pleurer, je te vire à coups de pied dans les fesses ! dit-elle d’une voix étranglée.

— Je doute que tu sois en état de botter les fesses de qui que ce soit.

Il fronça les sourcils.

— Tu devrais être au lit, en train de récupérer, tête de mule ! Je ne sais pas d’où t’est venue l’idée stupide de te marier à peine sortie de l’hôpital. Sterling aurait dû t’attacher au lit.

— Un mâle alpha dans ma vie, ça me suffit, grommela-t-elle. Je n’ai besoin de personne pour me marier !

— Sauf peut-être pour marcher jusqu’à l’autel.

Elle écarquilla les yeux.

— Comment ça ?

— Traditionnellement, c’est le père de la mariée qui la conduit à l’autel. Si tu le permets, je voudrais tenir ce rôle pour toi aujourd’hui.

Un nœud se forma dans la gorge d’Eliza. Les larmes qu’elle avait réussi à refouler jusqu’ici coulèrent sur ses joues. Au diable son maquillage !

— Tu es mon plus cher ami, chuchota-t-elle d’une voix enrouée. Je ne voudrais personne d’autre pour me conduire vers mon mari.

Stupéfaite, elle vit les yeux de Dane s’embuer. Il serra ses mains dans les siennes.

— Sterling est quelqu’un de bien, Lizzie. Nous avons eu des différends mais nous avons aussi un point en commun : nous tenons à toi plus que tout. Je sais qu’il prendra soin de toi et qu’il te protégera quand je ne serai pas là.

On tapa doucement à la porte et Tori passa la tête dans la pièce. Elle rougit d’embarras en voyant que Dane était avec Eliza.

— Désolée de vous interrompre, dit-elle nerveusement. C’est l’heure, Eliza. Gracie, Ari et Ramie sont déjà en place, et il faut que je les rejoigne en vitesse si je ne veux pas rater mon entrée. Tu as deux minutes.

— Merci, Tori, dit Eliza en souriant. Et merci d’avoir accepté d’être ma demoiselle d’honneur.

La jeune femme lui rendit son sourire.

— Tu es très importante pour nous, Eliza. Tu as été fantastique pour chacune de nous. Comment aurions-nous pu ne pas être là pour ton grand jour ?

Sur un dernier regard rapide à Dane, elle s’éclipsa, refermant la porte derrière elle.

Dane se leva et aida Eliza à en faire autant.

— Prête, Lizzie ?

Elle sourit.

— Je n’ai jamais été aussi prête de toute ma vie.

Il l’escorta lentement hors du salon nuptial, celui-là même dans lequel Gracie avait attendu quand elle avait épousé Zack. Comment auraient-elles pu imaginer alors qu’Eliza serait la suivante ? Si on le leur avait dit, elles seraient mortes de rire toutes les deux.

Eliza se concentra pour ne pas vaciller, atterrée de découvrir à quel point elle était faible. Il lui semblait que le couloir menant à la chapelle mesurait des kilomètres.

— Prends ton temps, murmura Dane. Même si tu ne veux pas l’admettre, tu ne devrais pas être debout et encore moins affronter une cérémonie suivie d’une réception.

Elle serra les dents, sa tension grandissait de seconde en seconde. Elle voulait s’assurer que Wade était bien là, devant l’autel, qu’il n’avait pas changé d’avis à la dernière minute. Elle était au bord de la crise de nerfs quand la Marche nuptiale retentit enfin dans la chapelle. Les portes s’ouvrirent et elle chercha Wade du regard.

Il était là. Il l’aimait. Il voulait qu’elle soit sa femme.

*  *  *

Wade regarda sa fiancée avancer lentement vers lui, subjugué par sa beauté. Dane la soutenait, le visage inquiet. Bon sang, elle n’était pas en état de se lever, encore moins de supporter la fatigue d’un mariage. Et cette idée de vouloir marcher jusqu’à l’autel ! Il avait exprimé son désaccord. Dane aussi. Pour une fois, il avait été solidaire. Mais Eliza n’avait rien voulu entendre. Elle s’était mis dans la tête que si elle repoussait la date de la cérémonie il changerait d’avis et ne voudrait plus l’épouser ! Cette femme était folle.

Dane était plein de bonnes intentions mais il était hors de question qu’un autre homme que lui conduise sa femme jusqu’à l’autel. Ignorant les murmures et les rires des invités, il descendit l’allée à grands pas pour les rejoindre.

— Merci d’avoir veillé sur Eliza, dit-il à Dane. Mais c’est ma responsabilité, mon honneur et mon plaisir de m’occuper d’elle.

Sur ces mots, il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à l’arche fleurie où le pasteur tentait de cacher son amusement.

— Wade ! siffla Eliza, repose-moi tout de suite !

— Tu es là où j’aime que tu sois, répondit-il fermement.

D’un signe du menton, il indiqua au pasteur qu’il pouvait commencer.

*  *  *

Blottie dans ses bras, la joue pressée contre son torse, Eliza épousa son chevalier en armure scintillante. Son étreinte ne faiblit pas une seule fois. Ils prononcèrent leurs vœux, les yeux dans les yeux.

Puis, comme s’ils étaient seuls au monde, Wade murmura d’une voix étranglée, pleine d’émotion :

— Jamais je n’aurais imaginé un jour trouver l’autre moitié de mon cœur et de mon âme. Je ne suis pas digne de toi, Eliza. Tu es tout ce que je ne suis pas. Tu défends la justice, tu es généreuse, loyale, altruiste. Je ne serai jamais digne de ton amour, mais sache que personne ne t’aimera jamais autant que moi et qu’il n’y aura pas de femme plus choyée et plus adorée que toi. Je consacrerai chaque jour de ma vie à te rendre heureuse et à essayer de me rendre digne de toi. Je t’aime. Aujourd’hui, demain et pour l’éternité. Je sais que c’est la tradition de dire « jusqu’à ce que la mort nous sépare » mais je refuse de te quitter, même dans la mort. Même quand nos cœurs auront cessé de battre, notre amour continuera à vivre. Puissant, éternel. Dans la santé comme dans la maladie, dans la joie comme dans la peine, je serai toujours à tes côtés.

Eliza ne fut pas la seule à pleurer d’émotion. Ses coéquipiers essuyèrent discrètement des larmes.

Et, puisqu’il avait déjà défié les conventions en la portant jusqu’à l’autel, Wade continua en l’embrassant passionnément. Puis il l’emporta sous les applaudissements jusqu’à la limousine qui les attendait le long du trottoir.

Il avait prévenu Dane qu’il ne devait pas attendre Eliza avant au moins trois mois parce qu’ils partaient pour un long voyage de noces. Un très long voyage de noces.

Il n’avait pas encore informé sa femme de ce petit détail, et dans les bureaux de SSD on s’amusait par avance de la tête que ferait Eliza quand elle apprendrait qu’elle était en congé longue durée.
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